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Toull dl"Ût.:'! d(' l'c!HoduClion, <1(, Il'lldllction et. d'acl<tptntioll

r"'SCI'VC:l'i P(oUI' tous p;l)'S.

Les tourments innombrables, les préoccupations
constantes de toute notre vie n'ont qu'une source

unique: la crainte de la mort et l'incertitude clet'au-

delà.
Tout homme digne de ce nom, tout homme qui

pense,à supposermêmequ'il soit assezstoiquepour

mépriser la mort, nepeut pas nepas seposer cons-
tamment cetteangoissantequestion: « La Mort? Et

après?»
iÎ'aturellement, ceUequestionne m'a jamais été

poséepar les croyants, auxquels leur foi a dejà
répondu par avance. Ce sont d'ailleurs {es gens les

plus heurelw;et leur sort estenviable.
Au contraire, les incroyants, rationalistes et

positivistes, sou!lrent crue 'leJ1wnt de cette incerti-

tlUie de l'au·delà. Ils puiseront à leur profit, clans
cet ouvrage, la déJ1~onstration que l'on peut trouver,
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2 PRÉFACE

dans la /J~Ol't l1zêlJzc, la confil'lnatl.;on de notre survie
corporelte ct éternelle.

Comme je l'ai dit dans mon livre L'Éternité, la

Vic et la Mort: « De même que, sans vie, il n'y a pas

de morL, de mème sans mort, il n'y aurait pas cie vie».

Ainsi la mort lait partie du cycle de la nature
vÙJ(tnte, ct, Inalgré nous) tôl ou tard, nous dC{Jolls

disf!aralue pOur laisser la place aux générations
s""'alltes. 1I1ie/l.'1Jvaut donc accepterde bongré celle
loi illdluctable de la nalure.

A1rds.le pais essayer de montrer, dans .lespages
qui ,.,'a/pclI1, /fu/en re'alité, nous ne lnou/?'ons pas.

Car nOire81r('n'estpas constituépar l'unique spéci-
ii/Cil., rtont nous (wons conscience sur notre Terre,

mois ('n l'(:(tlil{! pal' ane infinité d'autres « Inoi ) J co/'-

respondr/,//l((II.'!; astres innombrables du firmament.
.Hl 1I.0u.', r/lWOIIS /Jous retrouver sur ces astres) nOn

seutc/Jwn( SOifS /C)I'II/C d'une ânte spirituelle, nulis

el/COre Cil choi/' el en os (wec toute notre conscience.

Celledoclrine, Cil. d!!pit des apparences, n'a rien de
commun avec le palllltéisrne.

J'ai essaye, r!f/,/tS IlfCS ouvrages antérieurs, d'étayel'

cesconceptions nOlwcttess/lr des faits indéniables,

saI' des phénomènessciel/,['Iiques indiscutables qui
nOUSpermelient de /lOUS rapprocher spirituellement

PHÉFACE 3

1" l' /~'lJ'C Suprê/ne1 c'est-à-dire de Dieu, au lnoyen

,1,' l'lIniversion.

('l'/'Ulins croyants, aussi bien que certains athées,

,,,',,,,, reproché d'avoir établi une relation entre la

l','hg/o/l ct ta science. Les pl'clniel's, parce qu'ils ne

, fllI{'oilJcnt Dieu qu'en dehors de toute l1utnl!'cstation

1,lu'lIoménale,qui implique le principe de causalité.
I,,·s seconds,parce qu'ils nient absolument l'exis-
'",":e de Dieu, cOllune celle de toute conception
II/(Itaphysique.

O/', je tiens à a/linner que j'estÙne la religion et

ln moraleaussi indispensablesà l'homme que le pain
'lftotietien.Mais je tiens non moins à préciser que.le
Ile prétends aucunementempiéter sur le domaine des
religions et des morales.

Je ne suis donc ni.positiviste, ni rationaliste, nl
théosophe.Et le l'ait que je veu.x démontrer Dieu
scientifiquementprouve à priori que.lene le nie pas.

Parce queje meplace sur le terrain scientifique, .le
Ile saurais donc l'ne trouver en contradiction Cwec

aucune des religions, quelles qu'elles soient. J'ai
(loulu sintplentent nzontrel' la cOlnpréhensioll scienti-

fique de Dicu, ql,i ne peut s'opposerà sa définition
théologique.

Cependant,je dois dire que, dans la simplicité de
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mon esprit, Jemesuis efforcéde chercher à conllai'tre
Dieu, pendant taute ma vie, sous toutes les (ormes
auxquelles iL pouvait se présenter à !noi, nolanunenl

en étudiant les religions, la théosophie el la méta-
physique. Mais, quels que soient les arguments em-
ployés pour me convaincre, /' éprouvais toujours un
doute au sUjet des différentes preuves au.xquelles
!non cerveau n'arrivait pas à accédel'.

J'avais conscience de lrte trouver dans une pièce

obscure en face d'un tableau de mailre dont 011 me
depàgllait la magnificence, En dépit desélogesque
t'on rJ~'en (aisait, .le nepouvais arriver, ne le voyant
pas, à croire ft retcistence même de ce tableau,
InalgnJ les cf/orts cie persuasion de ,non entourage.

Ce n'est qu'en éell/irant la pièce, quefe me trouvai
ébloui pal' la beauté de ce chef-d'œuvre.

J'éprouvais la mêmeimpression d'obscurité vis-à-
vis de Dieu, jusqu'au jour oÙj'ai irnagine l'univel'sion,

qui définit s()(;enti(iqucllzcnt son existence. Cet uni-

version (ut pOUl' lJ'Loil'intense clarte qui l1,,'a révélé et

(rtit comprendre l'e,'oistencede Dieu.
Cantine sans i'univcrsion Je ne conçois pas Dieu,

c'est pour cette raison que j'ai identifie' l'univcrsion

avec lui.
En lisartllnes ouvrages, l/Universion, la Science et
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1" lionheur' et l'Éternité, la Vie ct la Mort', oit
(IIi longuementdéreloppécette lIotion cl' Universion-
ni"" ct la survie spirituelle, grâce à la vie éternelle
,1,<l'rime·vibration, certains rationalistes etposÙivis-

1", ",'ont ob/ecté :
« Votre théorie est fort belle assurément, mais si

l'nll en croit le ({ Cogito, ergo sun2 » 3 de Descartes,

il ,,'enestpas moinsvrai qu'avecla mort nousperdons
I/otre pensée et, par suite, notre conscience. Par
f'(Jllséquent,noUe moi étant disparu, la rie éternelle
dt; notre ârne nepeut nous intéresser, ni nous consoler

,le la perte éternelle de notre conscienceet de notre
IIIoi corporel. Nous sommes donc reel/ement morts
1ft pOUl' toujours. ».

Cesesprits inquiets el incroyants trOlll'erollt pNf-
"t:,ément dans le présent ouwage la démonstration
'Ille, non seulement notre âm.e continue li subsister

,'ternellement après la mort, mais encore que nouS
pillons en chai,. et en os SUI' d'autres pLanètes, parce

'Ine notre Inoi, avec taule notre conscience, e.xistc,

fi, existé et e.xistera toujours.

1. L'Universion ct La Science cl le Bonhellr, Gauthter- ViJJnl'S, ôtlitcur,
Pnl'is.

2. L'/~ternilé, la Fic et {a Morl, Fasquclle, êclitcur, Paris,
:J. C'cst·:'l.·dit'c: « Je pense, donc je suis l),



PREMIÈRE PARTIE

LA MA 'l'ÉRIALISA 'l'ION

Dans nlCS ouvrages antérieurs!, je TIle suis efforcé

d'établir l' existence d'un milieu impondérable, infini-
ment subtil, que j'ai appelé l' « Univel"sion », qui
remplirait l'univers entier et qui serait présent,
aussi bien dans l'immensité des espaces intersidé-
raux que dans les interstices intermoléculaires et
intra-atomiques des corps les plus subtils_

Ce milieu, qui rappelle, par certaines de ses pro-
priétés, l'ancien éther des physiciens - et qu'on
appelle actuellement « ondes cosmiques» - serait la
promatièro idéale d'oÙ dérivent toutes les substances

'1. L'Vnivcl'sion, Paris, Gauthier-Villars, 1927. - La Matiere) Pal'is,

Dain et Cl", 1934.
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connues. C'est lui aussi qui règle la eomse des astl'es

à travel's les régions célestes, aussi bien que les mouve-

ments des particllles infiniment petites - ions, 61ec-

trons, protoll3, ete ... qui s'agitent à l'intériem des

atomes, en tourbillons d'UllC rapidit6 extraordinai,'e

et qui constituent le r6servoi,' immense de toutes les

énergies dont les effets se fout senti,' partout dans

l'univers.

L'Universion est donc - ainsi que je j'ai montré

.- le véhiellle des oudes et des radiations de toutes

sortes qui sillonnent l'espace dans toutes les directions

et qui ne peuvent se transmettre d'un point à lln

autre que pur son intermédiaire. C'est donc lui qui

explique aussi bien la propagation de la lumière, ou

des oodos cl octl'omagnctiques de la T. S.F. dans le vide,

que le passage de 1'6leetricité dans les corps les plllS

denses, eomme les métaux. Car l'Uni"ersion est en

tout et partout, et son l'ôgoe s'étend jusque dans

l'infini de l'espace et du temps. Parce qu'il est la

causalité finale de 1.0"1cC1ui exisle dans l'univers, l'uni-

version paraît s'identifier de la sorte avec Dicu, tel

qn'il est conçu Pal' les religions, cal', étant comme lui

partou t ct en tout, il ne peu t en être que son exprcs-

sion scientifique.

On peut ainsi donner scicntifiquement une définition
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dn Diou quc, jusqu'à ce jour, les religions n'ont pu

",\,'élel' que par intuition mystique '.

Il ost indispensable d'avoir ceUe notion d' « Uniyer-

Hion )) p,'éseute à l'esprit pour pouvoir saisir les idées

l'nlatives à la « matérialisation » par l'illtermécliaire

du l'ayonnement des substances de toutes sortes pr0Ye-

IIunt des astres il travers l'cspace, idées que j'ai

(,xposées en détail dans mon livre La IJlatière, Aussi,

jo ne ferai qlle rappeler rapidement cc que j'ai écrit,

,\ ee propos, dans cet ouvrage.

Pour bien comprendre le mécanisme de la lrans-

/Ju'ssion de la matière sous forme do rayonnement &.

travers les espaces intel'stellaires, il me parait utile

de l'appeler ici certaines notions physiqucs relatives

au rayonnemcnt et à la constit.ution dcs substanccs

chimiques, tellcs qu'elles ont été exposécs dans mon

précédent oUYrage

La structure atomique et moléculaire de la matière

a été analysee jusqu'aux plus extrêmes limites dc l'infi-

nimcnt petit pal' la Physique Moderne.

On est arrivé il idcntifier avcc précision des élements

dont, il y a quelques annees, on ignorait l'existence:

tels sontl'électl'On négatif, le pl"Oton, lencutron, l'olec-

1. Voir Ù ce sujel mon livre L'Uni'version (Gauthiel'-Villars, édileur).
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tron positif ou positron . .L'atomistique est devenue

une science aussi complexe que précise.

Or, dans une molécule d'hydrogène, pal' exemple, on

ne eompl;e qu'uu atome, c'est-à-dil'e un élément, une

unité de lIlatière, tandis que, dans une moléeule de

plomb, il y a 82 atomes, e'est-à-dire 82 unités de

matière.

Bien plus eneore. Dans ces atomes, qui paraissaient,

il ya quelques dizaines d'années, êtl'e le demier stade

de l'infiniment petit, on distingue maintenant d'autres

divisions cncore plus petites.

Ainsi, dans un atome d'hydrogène, on troU\'c, pour

le p"cmier isolope : 1.61'0p::lI,ticule alpha, un proton et

Z(\I'Oneutl'on; pOlir le deuxième isotopc : zéro particule

alpha, lin prOlon et un neutron: auli'ement dit, chaque

ntoille renfcr"'e un ou doux éléments.

Tnndis fille, pOl'" leplol1lb, l'atome contient 41 parti-

cules alpha, 1 prolon et 45 neutrons, soit, au total,

8i 616111enl,8c1nnsl'atome et Si X 82 = i. -l3L, éléments

dans la mol('cule de ee COI'pSqui contient 82 atomes.

On voit ainsi ln diO'6l'ence énol'me qui existe ent,'e

une molécule d'hydrogène et une molécule de plomb.

01', j'ai montré, daus La Matière', que chaque

1. La Matière, Dain el cre, édilelll's, Paris.
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élément composant la substance n'est plus de la
matièl'e, mais un rayonnement condensé, caractérisé

pal' une fréqlwnee d'oscillation propre. L'inverse de

la fréquence de vihration, appelé longueur d'onde, est

fonction du vide spatial intermoléculaire. Ca qui carac-

térise une substance donnée est l'ensemble des lon-

gueurs d'ondes émises pal' la vibl'ation des atomes,

c'est-à-di,'eson « spectre». Ainsi, le spectre de l'atome

d'hydrogène, qui a une constitution différente de celle

de l'atome de plomb, pal' exemple, sc diO'orcncie

nottcmcnt du spectl'e de l'atome de plomb.

Les corpuscules, éleotl'ollS, protons, ct autres, qui

ne sont déjà plllS de la matière, ne sont autre chose

que des systèmes d' « ondes électromagnétiques ».

Actuellement, personne ne nie le lien étroit qlli

existe entre les cOI'jJUsculcs et les oncles, puisque les

substances radioaelivcs émettent à b l"ois des rayonne-

ments de nature cOI'lmsculnil'e (l'ayonnements alpha

ct bêta), constitués les uns pal' des pl'otons, les autres

pUI' des électrons, et des rayonnements fOl'mes par

des ondes pUI'CS, comme le l'ayonnement gamma.
D'autre pal·t, certains effets, eomlllo l'eOd photo-

électrique, par' exemple, qui consiste en une

6missioll d'ôleetl"Ons par un conclucteUl' métallique

soumis ù l'action d'un l'ayon lumineux f,'appant
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certains métaux, s'expliquent mal au moyen de lu

seule théorie ondu latoil'e de la lumière. Force a donc

été d'admettre pour l'explication de cel'tains phéno-

mènes la natUl'e cOI'pusculaire du rayollllcment, ce qui

montl'e bien qu'il n'existe pas de barrière infranchis-

sable entl'e le rayonnement ct la matière, ct qu'au

contrai l'e, rayonnement ct mal,ière ne font qu'une

seule et même chose.

Les corpuscules eux-mêmes ne sont plus de la

matière, mais du rayonnement,

Cette hypothèse trouve encore une eonfirmation

supplémentaire dans le fait que certains physieiens et,

notamment LOI'd E. Huthm·ford, ont pu, Ù l'aide de

divors rayonnements, r6alisCl', en -1919, les premières

transmulations 31,tificielles, c'est-à-dirc trans/ormer
certains co/ps simples en d'autres co/ps simples.

Au COurSde mes rechcrchcs, j'ai été amené à consi-

dérer quc tout atome, tout électron, tout proton, etc ...

produil;, do pal' sa présence, unc comp"ession dans

l'Universion ct quo par suil,e, là ou il y a compres-

sion, il y a rayonncmcnt : donc quelque chose d'im-

mat6rie!.

On peut donner de cette comp,'ession de l'Universion

une image simple ct facile à comprendrc. Prenons

dem,: cubes en oaoutchouc, de ·1.0centimètres de côté
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Ililaeun, par exemple. Appliquons fortement deux de

leur face l'une sur l'autre, en introduisant entre les

deux une bille en velTe ou en métal de diamètre quel-

conque. Le volume extérieur de ces cubes n'aura pas

changé, mais, pour nlénagcr l'espace nécessaire Ù la

bille, le caoutchouc subira une compression plus ou

moins forte selon le diamètre de cette bille. C'est

ainsi qu'une bille de ;) mm. de diamètre produira

une compression beaucoup moins forte qu'une bille

cie iD millimètres. La compression uugmenterait cn

raison dll diamètre de la bille.

11 en est exactement de même dans l'Universion.

Cette substance immatérielle, qui remplit tout l'uni-

vcrs, subit une compression pour chaque matière

qu'elle contient. Cette compression est proportionnelle

au poids atomique de la substance et à son volume.

La compression produite par un électron dans l'Uni-

version est beaucoup plus faible que celle produite

par un atome, laquelle est elle-mèmc inférieure à

celle cngelldrce par la mol6cule.

Ainsi la compression de la Lune dans l'Universion

n'cst pas la même que celle de la Tene, qui cst elle-

mème dirrérente de celle du Solei!.

De mème qu'en mécanique, la compression du

caoutchouc engendre une réaction qui est une force de

13
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détente, de même la compression de chaque matière
dans l'Universion provoquc un déséquilibre de la
force initiale de l'Universion, qui se traduit par une
réaction d'équilibre, donnant naissance il un dyna-
misme ct, au point de vue électrique, au rayon-
nement.

J'ai longuement développé cc point de vue dans
La Matière, et jc n'insisterai pas davantage.

Ces compressions de l'Universion, si petites soient-
elles, en s'agglomérant sous un certain rythme de
rayonnement, forment la matière dont la chimie IlOUS

a fait connaître jusqu'à présent 92 corps simples,
peut-étl'c InCfilC 93 d'après les découvcrtes récentes.
La nllltièrc résultc donc d'amalgames de rayonne-
ments dc tontcs sortcs ct tout ce qui se trouve clans
l'Universioll : étoiles, soleil, planètes, etc.... n'cst
constitué que pal" ecs ullités qui forment comme cles
bulles de com/JI·ession.

La comprcssion clalls l'Universion, qui résulte cie
la présence dc cieux substances difrérentes, est telle
que le corps qui procluit la plus forte compression
est électriquement positil" pm' rapport il celui qui
procluit une eonlpression moins forte : ainsi, le
Soleil est positif par rapport à Jupiter, Jupiter esL
positif vis-à-vis cI'Uranus, Uranus est positif vis-à-
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" .III la Terre, la TelTc est positive vis-à-vis de
l" 1,11"0, etc ... Le Soleil es.tclonepositif par rapport
, 111,,1, son cortège cie satellites. Il en est ciemôme
d,"", le' monde atomique : le proton est positif vis-
" \ lM de ses satellites, lcs électrons.

'l'out ce qui est con1pression dans l'Univcrsion
"""poque donc, au point de l'ue dynamique, un
III(/{((Jcntenl; au point de pue électrique) un rayon-

/1 "III ont. Et les propriétés physiques de chaque corps
"lit fonction, à la fois cie la pression qu'exerce l'Uni-
''''sion sur les corpuscules constituant cc corps et

"" l'espace libre entre les atomes à l'intérieur de
1" molécule, espace oÙ résicle l'énergie propre à cc
"'"'PS, que j'ai appelée l'énergie spatiale.

C'est aussi la compression de l'Universion qui
IIxplique la rotation cie la Terre et cles astres clansle

"icl.
En erret, les forces de compression qni, par réac-

lion, agissent sur la surface cienotre globe, ne s'équi-
librent pas, comme on pourrait le croire à priori. On
Mllit que le rayonnement solaire cie la lumière et les

""tres racliations analogllCs absorhent en partie le
l'Il)'onnement électromagnétique. Cal', c'est un fait
,'onnu que les rcceptions cie T. S. F. sont beaucoup
,noins intenses le jour que la nuit ct que certains
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postes lointains ne sont entendus qu'après le eOllCher

du soleil. La lumière absOl'be donc une partie du

rayonnement électromagnétique d'luS lequel baigne

la 'l'erre, comme la bille entre les cubes de caout-

chouc, de sorte que la face éclairée de la 'l'erre

subit, de la part de l'Universion, une compression

moins forte que la face plongee dans l'obscurité. Il

y a donc un déséquilibre provenaIlt de l'inégalite de

la compression de l'Universion sur les deux moitiés

dilTéremmel,lt éclail'ées de la Terre el; c'est le couple

de forces qui naît dans l'Universion et qui tend il

rétabli,' ce déséquilibre, qui oblige la 'l'erre à tourner

sur elle-même. Il y a dalle production d'un dyna-

misme, créateur du mouvement.

II en est de mème à l'interieur des atomes : la

rotation des électrons autour du noyau central ou proton

peut parfaitement s'expliquer, il son tour, par l'effet

de ln l'olation de la 'l'erre.

Lorsque ln Terre sc déplace il l'allure d'ull bolide,

dans l'Universion, tout se passe comme si notre globe

était immobile, tandis que l'Univel'sion serait entraîne

autoui' de lui, h la même allure. Considérons alors les

leetrons qui se trouvent il l'intérieur de l'atome. Ces

électrons ne sont, en définitive, que des condensations

d'Universion. JI est donc normal qu'ils cherchent il sr

III.
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déplacer sous l'action de ce milieu auquel ils appar-

tiennent et qui tend à les enkaÎncr comme un torrent

entraîne les gouttes d'eau qui s'y trouvent. Mais les

corps dont ils font partie étant obligés de rester sur

la Terre, ces corpuscules ne peuvent donc céder il

l'entraînement de l'Univel'sion et l'action de ce milieu

sc borne ainsi il provoquer leur rotation extrêmement

rapide autour du noyau central de l'atome.

Il résulte de ceei que si, par suite d'un eataclysme

céleste, la Terre cessait de tourner tout d'un coup,

les électrons devraient s'arrêter eux aussi sur leurs

trajectoires à l'intérieur des atomes et que les subs-

tances matérielles dont nous constatons aujourd'hui la
présence cesseraient brusquement cl'exister, du moins

sous la forme que nous leur connaissons. Les êtres

vivants - et, par conséquent, nous-mêmes - étant

également composés d'atomes formés d'électrons,

devraient alors se disloquer brusquement : ce serait

notre mort instantanée. Il sc produirait, à cc moment,

une explosion formidable de tout ce qui se trouve sur

!a Terre et de la Terre elle-même, et dont rien ne peut

nous donner une idée,

Mais, rassurez-vous: cette éventualité ne se réali-

sera pas de sitôt.

Cette compression, produite dans l'Universion par
2
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un corps quelconque, est d'autan t plus grande que ce

corps occupe une portion d'espace plus considerable.

La compression produite par la Terre dans l'Univer-

sion est plus considérable que celle produite, par

exemple, pal' une pomme ct c'est ce qui explique

pourquoi cette pomme est poussée vers la TeITe. Cette

force, que Newton appelait l'attraction universelle,

n'est pas en réalité une attraction, mais une comprcs-

SlOn ...

En effet, la foree de compression de l'Universion,

qlli s'exerce SUI" la Tene, est beaucoup plus considé-

,'able que celle qui s'exerce sur la pomme, de sorte que

celle-ci, soumise à la différence de compression de

l'Universion entre la Terre et la pomme, est repoussée

vers la Torre, d'ou sa chute.
Cetle force est fonction, non seulement du poids

atomique de la matière, mais du nombre cles atomes

contenus dans la pomme. Une pomme pesant 50
grammes contient deux fois moins d'nLomes qu'une

pomme pesant 100 grammes. La seconde est donc

repoussée avec Iwe fOI'ce double de celle de la pre-

mière. J)'oùla densilé, provenant de la diff6rence

des poids atomiques de chaque matière, ct le poids,

lié au nombre des alomes contenus dans chaque objet.

Tous les corps célestes provoquent autour d'cux une
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11I1I11'I"06Sion6norme de l'Univcrsion ct c'est cc qui

"pliquc qu'aucun élément matériel ne peut sortir de

1 IIM 1\F;1.['08, si ce n'est SOllS rOl'n~e de l'ayonnenwnt il

Il'''''01'8 les espaces infinis interstellaires.

Nous venons de voir que toute matière dans l'nnivers,

'1""Ile qu'elle soit, produi t uno compression de l' Uni-

1III'sion selon son volume et son poids atomique,

III, '1uo cette compression se traduit par un rayonne-

1110111spéciftque de la matière considérée. C'est ainsi

'1"0 la longueur d'onde du rayonnement de comprcssion

d'ulle molecule d'hydrogène, pal' exemple, qui ne pos-

Miltle qu'un atome, n'est pas la même que celle du

l'Ilyonnernent cOrl'espondant d'une molCeule de plomb,

'lui contient 82 atomes, comme .ie l'ai mOlltl'é plus

huut. Et il en osl cie m6me de tous les corps, simples

Oll composés, de la chimie.

Puisquc chaque corps émet un rayonnement spéci,

fique, fonction dc sa densité ct de son nombre atomi-

quc, toute substance est à J'origine d.u rayonncmel1t

01,; inversemcnt, tout rayonnement peut êtrc la cause

d'une condensation de Jnatièl'c, c'est·à-dire d\lllC

ni atérialisation,
On peut dOlic admettre que tout cc que nous voyons

sur lIotl"e Tcrre et que la TelTe elle-même, ainsi quê

tous les astres du firmament, sont le résultat d'une

19
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matérialisation continuelle qui s'est poursUlv1e inùé-

finiment depuis l'origine de notre planète jusqu'à

nos jours, pendant des milliards ct des milliards de

siècles, sans limitc ni de tcmps, ni d'espace, ainsi que

je l'ai expliqué dans mon livre La Matière.

Je prévois déjil que beaucoup de mes Iccteurs "ont

se révolter contre la hardiesse de eeLLe hypothèse et

iront même jusqu'il la traiter d'absurdité, parce qu'ils

n'en ont pas encore saisi le méeanisme.

Cherchons donc pal' des exemples tangibles à

montrer comment la nlalérialisation a toujoul's existe

depuis l'éternité et comment la Terre elle· même s'est

eonstamment dé"eloppée par matérialisations sueees-
slves.

Un premier exemple, très simple, l10US en fera

eomprendre le mécanisme: celui de la galvanoplastie.

Vous savez qu'elle consiste i\ plonger dans une euve

remplie d'eau acidulée deux pièces métalliques main-

nues à une cel'taine distance l'une de l'autre. A l'une

est aeerochéc, par exemple, une euiller ou un porte-

cigarettes métalliques, ou une médaille en euivre ;

à l'autre, une plaque en argent.. Lorsqu'on établit un

courant éleetrique en portant le pôle positif d'un

accumulateur à la plaque d'argent ct le pôle négatir à

l'objet destiné à être argenté, on constate au bout

LE GRAND PHOBLÈME 21

" """ heure environ que la cuiller, le porte-cigarettes

,,( III IIIédailie ont été recouverts d'une couche d'argent.

(:"vl'ehons ce qui s'est passé. Une pesée nous apprend

'1"" l'augmentation de poids de l'objet argenté est

'\~'I"O t\ la diminution de poids de la plaque d'aI'gent.

1:lIpcndant, si l'on regarde dans teau de la cuve
l#tll/riant la galvanisation, on ne verra à aucun

"/(llnent le transport de l'argent. Même, avec un

",icroscope ou un ultra-microscope, nous ne verrons

J","uis aucune molécule matérielle se transporter d'un

l'Ille à l'autre.

En effet, on ,ne peut pas l'oir ce transport de

IlIlÜièrc pour la bonne raison qu'il n'e:'Cisle pas. Au

lIours de l'opération, l'argent de la plaque fixée au

pôle positif s'est transrormé en rayonnement, qui a

,,"eminé le long des lignes de foree du champ élec-

I,,.iqtle cr66 par le eoul'ant entre les deux plaques

Ùlectrodes du bain galvanoplastique. C'est cc rayon-

lIement qui, après avoir désintégré la plaque d'argent,

('n lui enlevant ses électrons, les a véhiculés sUI'

les lignes de force avec une vitesse de centaines de

IIlilliers de kilomètres à la seeonde, et les a ensuite

matérialisés sur les objets il argenter, sous forme

d'argent métallique qui s'est dépose SUI' ces objets.

Un autre exemple frappant est fourni par la Terre
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elle-mëme. Lorsqu'on fait des sondages à do grandes
profondems pour chercher du pétrole, de l'eau, de
la houille ou des minerais de toutes sortes, on trouve
parfois, à plus de mille mètres cie profondeur, cles
eoqLtillages marins, qui prouvent qu'il fut un temps
oÙ cette plage cie coquillagos était le fond cio la
lnCf.

Comment se fail;-il que ceLte énorme eouohe do
terre cie milliers do mètl'es d'épaisseUl"so soit (\Cou-
mulée sur coLLeplngc il

Vous m'objectorez quo ces terrains ont été rap-
portés par lc venl;, par exemple, comme les alluvions
et les dunes cie sable.

Mais cette hypothèse n'est pas admissible, cal', en
creusant le sol jusqu'à mille mètres de profondom,
011 trouvo clos sédiments de toutes sortes, clc l'argile
plastique puro, cles marnes, clu calcaire grossier, clos
tenains rocheux et des blocs de pieno parfois
énor!l1es.

Et les giseilionts de pétrole eux-mûmes, que J'on
rencontre jusqu'à 1..500 mètres environ dans le sol,
proviennent, d'après les géologues, d'anciens bancs
de poissons, cc qui prouve également que les sédi-
ments rencontrés à cette grande pl'ofondeUl" furent
autrefois 10 fond d'une mel'_

LE GRAND PHOBLÊME

Non, aucun de ces terrains n'a pu être apporté
l'Ill' le vent ou par la tempête.

Cc n'est que par la théorie de la matérialisution,
oommedans le cas de la galvanoplastie, par exemple,
qu'on peLLtexpliquer cc phénomène.

On peut, en efl"ct, parfaitement concevoir que le
Soleil ct les planètes, ainsi que les astres les plus
lointains situés à cles millions ct des millions d'an-
néos-lumière cie distance, formés des mêmes olé-
monts dont est composée notre Terre, envoient dans
toutes les directions à travers l'univers, à raison cie
300.000 kilomètres pal' seconde, les rayonnements
provenant cie la désintéwation des atomes de leur
substance, caractérisés par la longueur d'onde spo-
cinque cie chaque matièr'e, et que ces racliations,
lorsqu'elles rencontrent sur la Terre les éléments
ct les conditions requises, sc matérialisent par réso-

na"ce, que ce soit la marne, l'argile plastiquc, le
sable, le grès, etc...

Cela explique que la matérialisation des terrains
sédimentaires ait pu se produire pal' périodes succes-
sives correspondant aux rayonnements de cliverses
natmes émis par les astres.

Par suite ciela rotation de la Terre, certains points
de notre planète peuvent sc trouver périocliquemcnt

23
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pendant des siècles exposés aux rayonnements venant
de certains astres et .qui provoquent la matériali-
sation de l'argile plastique. Cesmêmespoints peuvent,
au cours d'autres pél'iodes, recevoir les rayonne-

ments du calcaire grossier, ou des marnes, ou des

sables etc... Ainsi se sont formées les couches
suecessi,-es des tel'fains sédimentaires de natures

diITérentes.
D'autre part, nous savons que la profondeur de

certaines mers se modifie constamment, à tel point

quedes îles apparaissent et disparaissent de temps
en temps. Ceci confirme l'hypothèse de la matéria-
lisation, cette fois-ci, par électrolyse. Comme dans
la galvanoplastie, le terrain sous-marin pent se

comporter comme une électrode métallique. Le rayon-
nement de certains sédiments provenant d'autres
planètes pell! sc matérialiser ct recouvrir ainsi l'ancien
fond des mers, même jusqU'à sortir au-dessus du

niveau de l'cau.
Inversement, les îles qui disparaissent sont des

matériaux qui s'évaporent par rayonnement pour
aller se mat6l'ialiser SUI' d'autres planètes.,

L'analogie est frappante avec la T.S.F. Ici aussi,
les ondes émises pal' la station émettrice et parcou-
rant des milliers de kilomètres ne p,'oduisent d'elTet
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que si elles sont captées par l'antenne du récepteur,
. dont les constantes électriques correspondent aux
conditions de la résonance: d'où la « matérialisation ))
des ondes sonores transmises par la modulation.

Nous avons d'ailleurs une preuve irréfutable de ce

processusde matérialisation terrestre.
Nous savons que les archéologues, qui font des

fouilles dans les pays de civilisations anciennes,
grecques, romaines, égyptiennes ct autres, découvrent

parfois dans ces pays des villes entières, avec leurs
monuments, leurs palais, leurs rues pavées et lems
cours recouvertes de mosaïques à quelque vingt

ou trente mètres de profondeur dans le sol.
Comment expliquer que ces vestiges de civilisa-

tions anciennes soient descendus aussi profondément
dans la Terre? Vous me dire~ que c'est le poids
cnorme des maisons en pierre de taille, avec leurs
murs épais et. leul's colonnades, qui les a enfouies

dans le sol petit il petit au cours des siècles.
Je ne puis admettre cette hypothèsc, car si elle

était vI'aie, les divers matél'ianx ne se seraient pas
enfoncés aussi régulièrement que l'indiquerait l'état
de conservation de ces monuments au moment de la

découverte.
Et, en eITet,s'il en élait ainsi, les colonnes ct les
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murs, il cause de leur poids, se seraient enfoncés

davantage que les petites statues, les dallages des
ruos, les pavages des cours. Or, nous constatons que,
lorsqu'on découvre ces villes, tous ces éléments
architecturaux restent il leurs emplacements respec-
tifs. Même dans les cours et dans les palais, les
mosaïquesfragiles et légères de quelques centimètres
d'épaisseur semblent être « descendues)) aussi régu-
lièrement que le reste des édifices. Non, il n'cst pas
possible d'imaginer que c'est sous l'cffet de leur poids
que ces villes et ces monuments se sont enfoncés
dans le sol, d'autant plus qu'ils ont été bl.ttis le plus
som-ent sur un terrain rocheux, volcanique ou schis-

teux.
La seule explication rationnelle qu'on puisse donner-

de eet enfouissement, e'est que les monuments et les
villos de l'antiquité ne sont pas descendus dans le
sol, mais quo c'est la 7erre qui s'épaissit par maté-
rialisation venant de l'extérieur, c'cst-il-dire des
autres planètcs et des autres Terres dont les rayon-
nements se matérialisent par résonance lorsqu'ils

sont interceptes par les matériaux terrestres corres-
pondant à leur longueur d'onde specifique. .

On m'objectera egaloment que c'est le vent qui a
apporté du sable, des poussières ou des cendres.

.1

~

f '
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<:1\ n'est qu'exceptionnellement le cas, par exemple,
/III voisinage des déserts ou" conlffiC à Pompéi, au

piild des volcans. Mais, partout aillenrs, cette hypo-
Il,Ùse est invraisemblable, cal' au voisinage des
I\Ilclroits oÙ l'on pratique les fouilles, on trouve très
Houventun terrain recouvert de végétations et même

de forêts.
Il en est de même pOUl'les êtres vivants.
Nous savons que lorsqu'on fait l'analyse cbimique

des végétaux ou des microbes, ou des cellules cie
notre organisme, on trouve en grandes proportions :
du soufre, clu calcium, du phosphore, du magnésium,
clu potassium, du sodium, du silicium, du fer, du
manganèseet, en outre, clestraces de bore, de titane,
ùe nickel, d'aluminium, d'or, d'argent, de platine,

oLc... bref, presque tous les corps de la chimie.
Lorsque l'on veut cultiver des microbes, il suffit

Ll'en ensemencer une ou deux colonies dans une
boite de Pétri ou dans un ballon scellé en verre,
l'enfermant de la gélosc ou tout autre bouillon cie
culture. Si l'on cherche à doser les substances miné-
rales contcnues dans ces colonies de microbes -
des staphylocoqucs, par exemple - c'est à peine si
l'on peut déceler un millionième de milligramme

de fer ou de phosphore.
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Or, dans cette boîte de Pétri exposéedans le ther-
mostat, à la températnre de 37' C., on peut recueillir
au bout de 48 heures des milliards ct des milliards
de staphylocoques qui contiennent au total plus
d'un gramme' de fer, de phosphore ou d'autres

minéraux cités plus haut.
D'oÙ proviennent tous ces minéraux?
Ni de la boîte de Pétri, ni dé la gélose, qui

ne contiennent pas toutes ces substances, ni môme

de l'atmosphère ambiante.
On ne peut donc expliquer la multiplication

considérable de la masse _de tous ces minéraux,
en même temps que celle des microbes, que par
une lnatérialisation des l'ayonnernents extérieurs

prOlienant des planètes de toutes sortes.
Autre exemple aussi frappant. Vous avez cer-

tainement eu l'occasion d'aller en promenade dans
la forêt de Fontainebleau. Savez-vous que des
dizaines de milliers d'hectares du terrain de cette
forêt sont exclusivement composés, sur une grande
profondeur, de sable très fin qui ne renferme, en
dehors de la silice pure, pour ainsi dire aucune

substanee minérale.
Or, il pousse, dans cette forêt, des arbres magni-

fiques et des végétaux de toutes sortes qui con-

LE GRAND PHOBLÈME 29

Il'\llnent tous les minéraux que nous avons indiqués
plilH haut et qu'on trouve ordinairement dans les
1I01luiesde tout êtl'e vivant.

.Ie vous pose il nouveau la question que j'ai
posée pour la boîte de Pétl·j : d'où peuvent venir

Iflus ces minéraux?
Vous me direz : c'est l'eau qui les apporte. On

pourrait, il la rigueur, l'admettre pour certains potagers

1II"I"osésavec l'eau de source ou de puits, ou, encore,
pour certaines forêts traversées par des rivièr~s.

Mais la forêt de Fontainebleau n'est arrosée par

personne, comme les potagers, sinon par l'eau de
pluie, qui est de l'eau distillée à peu près pure,
Ile contenant, pour ainsi dire, aucune substance
lîlinérale.

Il en est d'ailleurs de même pour bien d'autres
I"cgions sablonneuses, notamment. pour les Landes,
pourtant recouvertes de magnifiques forêts de sapins,
lu·bres pour lesquels on peut poser le même pro-
blème : d'oÙ viennent tous. les minéraux que con-

Liennent leurs cellules?
La seule conclusion possible, c'est la matériali-

sation des rayonnements spécifiques, correspon-
dant à chaque minéral, SUl' les cellules vivantes

('onstituant ces plantes.
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Il y a une trentaine d'années, Urt illustre physi-
cien suédois, Svante Arthénius, avait omis l'idee
que la vie était apparue pour la première fois sur
la Terre sous la forme d'un germe, un protozoaire
provenant d'une autre planète, déjà hahitée par
des êtres vivants, en traversant les immensitos dn
vide interastral.

Cette idée, si séduisante soit-elle, paraît, au pre-
mier ahord, invraisemblable, car un micro-orga-
nisme, tel qu'un protozoaire, ne saurait traverser
les espacesinterstellai l'es sans être tué il la fois pal'
le froid de 273 degros au-dessous de zéro qui règne
dans ces espaces ct pal' la puissance du rayonne-
ment cosmique ultra-pénetrant qui, n'étant pas arrêté
par la masse gazeuse de l'atmosphère, canse rapi-
dement la mort de tout être vivant.

En olrtl'e, il eut fallu à ce germe des milliers
d'années pour sc déplacer d'une planète il l'autre,
ce qui n'esl; pas compatible avec la courte durée
de la vic de cc germe.

Cependant Svante Arrhenius a certainement fait
p,reuve d'une intuition géniale CIl laissant entre-
voir que la vic pouvait sc transporter d'une planète
il une autre, mais le mécanisme de la transmission
de la vie il travers les espaces interstellaires sem-
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Id" IIIi avoir ochappé, car la Physique model'ne
,1 IIIII'Lout l'atomisLique eL la science des radiations

,1'''"11L encore à peu près inexistantes il l'époque
1111..0 savant avait émis ces hypothèses hardies.
,\1,,,_ je suis persuadé que si Svante Arrhenius
>ll'lIil, eLé un de nos contemporains, il aurait conçu
1111 IIl(lme - ct avant moi - cette théorie de la
1""I,I,'ialisation, car il était sur la bonne voie,

i\ insi que nous venons de le démonh'er, il Ile
pli Il l, pas y avoir transport, mais transmission.
1 :"l.Lotransmission ne peut s'elTeetuerque pal' l'in-
l,q'IIIt"diaire du rayonnement. Au lieu que ce soient
II\~ Hennes vivants qui soient venus sur la r-rcrre,

,'II Hont les rayonnements correspondant aux fré-

'I"IIIIces propres de ces germes qni sont arrivés

'"" notre globe ct qui, en se matérialisant, ont
dOIl né naissance à la vie, grâce au phéuOlnène dit

d" « résonance )) procluit dans cedaines subs-
III linos terrestres.

Cos germes, une fois matérialisés sur la Terre
1"11' l'accouplement nuptial, ont ensuite continué à

11111'01'sur les fréquences qui leur ont donné nais-
111100et, par là, à se multiplier. On peut donc

"'"'oovoir que les germes de la vic de tous les
""illII\UX, ct même de l'homme, arrivent constarn-
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ment sur la Terre de la même façon et se déve-
loppent en évoluant progressivement depuis les
formes les plus élémentaires jusqu'aux plus com-
plexes, parallèlemeut à l'évolution des êtres des

autres planètes qui émettent ces rayonnements.
Nous pouvons donc ainsi facilement concevoir

qu'il n'y a pas eu de premier germe, apporté
directement sur la surface de la Terre, mais que
les germes s'y forment constamment par un pro-
cessus de résonance : les ondes électromagnéti-
ques correspondant à des substances déterminées
et provenant des astres trouvant dans les amas
matériels de la Terre (eau de mer, par exemple),
un milieu de résonance donnant naissance aux
mêmes radiations que ce premier protozoaire. Et
c'est ainsi qu'on peut éclaircir ce grand mys-
tère d'une force inconnue qui fait pousser cha-
que année sur la terre des milliards de tonnes

d'êtres vivants.
On peut donc énoncer le principe suivant de

la matérialisation :
Dans t'Univers, rien n'est création, n~ais tout

est reproduction par matérialisation.
La formule géniale de Lavoisier : « Rien ne

se perd, rien ne sc crée )) se trouve ainsi
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l ""Ii,."'ée ct génél'alisée par la loi de la maté-
l'I(/It:~ation qui l'étend à l'univers entier et à

1",," ses règnes, minél'al, végétal ct animal.
Dans mes ouvrages antérieurs1

, j'ai lllontro que

l'I)l1iversion pouvait servir de véhicule à cette
\'ili,.ation particulièl'e qu'ost la pensée ct j'ai cité
" l'appui de cette thèse certains phénomènes par-
li"" lièrement curieux de transmission de pensée
" distance. D'ailleurs, les phénomènes si nom-
III'oux de télépathie, dont heaueoup ne peuvent
,\II'e mis en doute, ne peuvent s'expliquer que
1'''1" la tl'ansmission de la pensée-vibration sur
IIlHondes de l'Universion. Mais, aujourd'hui, j'il'ai

l'lus loin encore, car, d'après tout ce que j'ai
di L précédemment sur les liens étroits qui exis-
I,,"t entre le rayonnement et la matière, je eon-
Hidère qu'en ce qui concerne l'être humain, ce
ile sont pas seulement les ondes de la pensée

'I"i sc tl'ansmettent à travel's l'Universion, mais
nnCQrc un rayonnenlent d'origine corporelle l COlll-

l'I"enant des radiations de tous les éléments phy-
Hiques ou chimiques qui constituent son corps.

l. l:J!:lcl'nité, la lIie el la Mort, Paris, Fasquelle, éditeur. Voir

l'hnp. VII, page 15i et suivanles.
3
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C'est ce rayonnement, d'ulle extrême complexite,
qui, après avoir été, en quelque sorte, véhiculé
par l'Universion à des distances incommensnra-
bles, à raison de 300.000 kilomètres par seconcle,
peut, en rencontrant d'autres corps célestes, recons-
tituer par matérialisation les êtres vivants dont

il fornle une émanation.
Mais j'ai précisément montre, dans cet ouvrage,

que les phénomènesciepropagation de la penséene sc
limitent pas à notre monde terrestre. Il en est de même
pour ce rayonnement plus complexe qui transporte,
à travers les espacesinfinis, tous nos éléments corpo-
rels. L'UniveFsion existant aussi bien dans les espaces
interstellaires que dans l'atmosphère terrestre, ce
rayonnement peut donc sepropager indéfiniment dans
l'immellsit6 de ces espaces. Rien ne l'empêche clone
de se transporter jusque dans d'autres astres, puisque
nous savons maintenant que les ondes électromagné-
tiques - contrairement à ce que l'on croyait tout
d'abord - peuvent franchir les limites de notre

atmosphère pour rayonner dans l'infini.
Je crois utile cie rappeler ici ce quc j'ai dit, toujours

dans L '.Élernité, la Tt ie el la iVIorl', à propos des trans-

1. Voir chapitre VU, page 182.
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""'Slons faitcs dans l'île cie Poulo-Condore, lors de
l'I\<;lipsetotale du 9 mai 1929. La mission, envoyée
dans cette île par le Général Ferrié, se trouvait sur
"ri aviso l'Inconstanl, à trois kilomètres de la côte,
l't, envoyait sur l'onde de 25 mètrcs, des signaux
IllIi étaient enregistrés dans l'llc de Poulo-Conclore.
On constata que les échos, auxquels ces signaux
donnaient lieu, disparaissaient complètement avec le
!:oucher du soleil. On remarqua également, au cours

.le ees observations, que les signaux cessaient d'ètre
Ilcrçus deux minutes environ avant le commence-
ment de l'éclipse pour réapparaître un pcu avant la
lin.

Il y a donc cu une véritable éclipse électromagné-
tique (celle qui faisait clisparaître les échos) qui ne
eoïncidait pas tout à fait avecl'éclipse clurayonnement
qui produit la lumière.

Cetteobservation prouve bien l' cxistence d'un rayon-
Ilcmont éleetromagnétique intense provcnant du soleil,
ce qui confirme parfaitcment mes théories relatives
,\ l'existence d'oncles cie même nature rayonnées par
Lousles astres.

D'autre part, les intervalles considérables entre les

Hignaux primitifs et leurs échos montrent nettement
rlue les ondes ont dû aller se réfléchir très loin, à
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plusieurs dizaines de millions de kilomètres, dans les
espaces interstellaires, ct qu'elles ont été ramenées
sur la Terre par un !cLÎsceaude rayons électromagné-

tiquesprovenant du soleil.
Si ces ondcs peuvent ainsi sc propager dans l'espace

infini, comme le rayonnement des astres, qui produit
la lumière, il doit en être de même pOUl'un bec de
gaz éteint dans la l'ne, ou pour une lampe électrique
brisée... Nous ne voyons plus le rayonnement de
cette lumière, car, en une seconde, il s'est éloigné de
nous de 300.000 kilomètres. Et eomme, après avoir
franchi l'atmosphère, il n'est plus lumineux, nous ne

pouvons plus le voir.
Il en est ainsi pour le rayonnement complexe qui

transporte, à travers l'Universion, les radiations cor-
respondant aux divers éléments dont nous sommes
composés... Ce rayonnement continue à se propager
éternellement dans l'infmi. A notre mort, il en est
comme pour la lampe briséc ou comllle pour l'étoile
disparue... Il poursnit son voyage sans fin à travers
les espaccs sans bornes du firmament en se confon-
dant avec l'Universion qui remplit tout l'univers.

Ces principes établis, nous pouvons maintenant
parfaitement concevoir comment notre corps même
peut se trouver matérialisé éternellement sur d'au·tres

1
1
1

"
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,,"kes cloignés de notre Terre d'un cm·tain nombre
~ l 'ltnnées-lumière.

Nous savons que la distance astronomique entre
"HW'OS se mesure en années-lumière, c'est-à-dire pal'
III temps que met la lumière à franchir la distance
'lui sépare ces astres, à raison de 300.000 kilomètres
I"U' seconde théoriquement. Supposons un homme
'I"i meurt sur lu terre à l'âge de soixante-quinze ans,
l'ni' exemple. Le rayonnement issu de sa personne,
dès sa conception lors de l'accouplement nuptial,
Hura, en cos soixante-quinze ans, parcouru, à travers

l'Universion qui lui sert de support une distance de :
300.000 X 365,25 X 2f1 X 3.600 X 75

puisqu'il y a 365,25 jours par an " 3.600 secondes
pal'heure et 24 heures par jour,

soit 710.048.000.000.000 kilomètres.
Le rayonnement cmis par cet homme au moment

de l' aceouplement nuptial rencontre un autre astre
i\ une distance de notre Terre égale à soixante-quinze
IInnées-lumière, de sorte que eet homme commence
IIIaintenant à renaître sur cet autre astre justement

1. Comme on le sait, ce quart de joUI' (indiqué par la fracUon décimale,
0,25) uonne un jour supplémentaire lous les quatre ans (années bissex-
Illes).
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au moment oÙ il disparaissait de natte planète, il y

a soixan Le-dix ans.

En raison du nombre incommensurable de corps

célestes qui peuplent le firmamcnt, les probabilités

sont considél'ables pour que le rayonnement p,'ovenant

de cet homme rencontre justemcnt un corps céleste

pendant l'accouplement dc deux êtres au momcnt où

sa vic terrestre va cesser. D'ailleurs, on peut admettre,

sans que rien ne s'y oppose, que ces complexes de

rayonnements trouvent sur leur trajet d'autres astres

et reforment des ètres vivants, non seulement au

moment de la mort de l'individu dont ces rayonne-

ments sont issus, rnais ft tout instant, pouryu que

ces rayonnemen ts rencontrent des Lenes oÙ ils peu-

vellt sc matérialiser pal' accouplement.

Dans mon line La Matière', j'ai montré par quel

processus un rayonncmcnt issu d'un astre peut, au

contact d.e ccrtaincs substances qui sc trouvent SUI"

un aulirc astre, onl,l'el' en résonance avec ces subs-
tances ct donner ainsi naissance Ô la vie. C'est ainsi,

commc je l'ai expliqué dans co dcrniel' ouvrage, que

lcs tissus de notro corps ct, par conséquent tous

les minéraux qu'il contient, sont, en tant qu'atomes,

'1. Voil', notamment, les pages 1Qï-1QS.
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K'\"(ll'OS pa,' lu pl"Ocessus de résonance du rayon~

,,,,,,,cnt ct qu'ils peuvent nous ani"er d'une ou

l'ilisiolirs planètes' à raison de 300.000 kilomètres

/'ll" seconde et sc matérialiser lors d'un accouplement

""ptial pOUl' cl'éor ainsi des cellules, des chl'omo-

MOllieset dcs chondriomes, avec toutcs lcs substances

,'/iimiques qui sc trouvent dans le pl'otoplasma et

dOllncr enfin naissance au processus d'évolution de
1" cellule, qui est la vic.

Donc, fruJieu d'imaginer que les êtl'cs vivants déri-

l'rnl, tous d'une cellule de protozoaire venue d'un astre

1\ l'époque Pl'éhistoriquo pour apportel' la vie sur la

101'I'e,ce sont Jes animaux, les végétaux et même lcs

hommes cxistant sur d'autres planètes qui nous

llllvoient constamment chacun leurs radiations carac-

l.(n'is6es par leur longuenr d'ondc propre col'res-

pondant aux atomes dont sont composés ces êtl'es,

ninsi qu'à leur oscillation ccllulaij'e, ct qu'ils recréent

Ilonsl,ammont pal' ces radiations, à la smface do notre

'l'eITo, les éléments oscillants do nos cellules, c'est-

,\-dire les atomes, ûlectl'ons et protons constituant les

nhondl'iomes ct les chl'omosomes qu'on tl'ouve dans
toute matière vivan Le.

Ainsi donc, on peut concovoir que la vie cst entre-

tCllue sur le globe tenestre par l'apport continuel de
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radiations provenFl.nt d'autres astres ct, inversement,

que les radiations qui partent de notre globe servent à

l'entretien de la vie sur d'autres planètes ou d'autres
corps celestes.

On sait que le corps de chacun de nous est composé
d'un nombre considérable de cellules, enyiron deux
cents quintillions. Or, parmi ces cellules, il en meurt
chaque jour des milliards, tandis que d'autres naissent
en quantités à pen près égales pour remplacer les
disparues. C'est ainsi que la vic denotre corps semain-
tient pendant un certain nombre d'années. Cependant,
dansla période devieillesse, il arrive un moment oÙ les
cellules nouvelles ne naissent plus asseznombrenses
pour équilibrer la perte provenant de la disparition des
anciennes cellules ct e'est alors que les maladies ct la
mort so produisent par la dégénérescencecellulaire.

Je youdrais montrer ici que cette nlort n'est qu'appa-
rente et que l'ûtre humain continue à vivre pendant
l'éternité, non seulement de la vic spirituelle de l':l.mc
ainsi quej e l'ai expliqué dansmeslivres La.Scienceet le
Bonheur ct L'.Éternité, la. Vie et la.]I.1ort, mais encore
d'une véritable vic corporelle etavectoute saconscience,
par suite de la matérialisation du rayonnement issu de
chacune des cellules qui composent son organisme.

Notre corps terrestre Iinit donc par mourir, par suitc
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d" 1" d6g-cn6rescencedes cellules qui le composent,
IIII,iH,commeje l'ai mOlltl'éprécédemment, le rayonne-
1111'"1. issu de notre corps recompose d'autres êtres
\ "." Il ts, en se matérialisant à l'instant de l'aeeouple-
111"111. nupLial sur d'autres Terres, do sorte quo lors-
'l'''IIn des individus d'oÙ sont sortis ces rayonnements
\ ,,,"I. à mourir, les autres individus, correspondant
n {:o lnême rayonnement, continuent à viyre dans

dtltuLrcs régions de l'univers, d'une y je corporelle

'"""ogue ct leur "ge est fonction du nombre d'années-
1""lière qui séparent ces autres terres de la nôtre.

L'ensemble de ces individus constitue, pour chacun

d" nous, ce que j'appellerai « notre corps universel ".
l'iH-à vis de cecorps universel qui existe dansl'immen-
"il(, de l'univers, chacun de nous ne représente qu'une
l'HÜepetite cellule et, dansce corps universel, sc 1'1'0-

dllisent les mêmes phénomènes que dans le corps de
,·!iIlCUIt de nous : de même quc, chaque cellule qui
,"ourt dans notre corps est remplacée, pendant notre
\ ie, par une autre celIulc semblable, ainsi chaque indi-
\ idu qui disparaît du corps universel est remplacé par
illi autre individu naissant SUI' un autre astre, dans
tille autre région de l'univers.

La vie corporelle, ainsi comprise, apparaît donc
,·I."l"I1elleet indestructible,



LE GRAND PROBLÈME

Mais, si gràce cl l'existence de cc COl'pSuni"orsel,
nous sUl'"ivons corporcllement après notre mort en
d'innombrables « moi)) sur d'innoi11brablesplanètes,

il est logique d'admettre que nous avons egalement
existe avant notre naissance. Chacunde nous provient
du « complcxc de rayonncments ))d'un grand nombro
d'individus semblables à nous-mêmes qui ont vécu
avant nous dans d'autres mondes lointains. Chacun
do nous existait donc, môme avant la formation de
notre Teo'e, ct nous continuerons cl exister après la
destruction de cot astre.

Tous ces êtres sont analogues aux innombmblcs
anncaux d'une chainc sans fin qui se d6roulc sans
interruption dans l'infini de l'espace ct du temps.

On voit donc qu'il s'agit bien ici d'une véritable
survivance corporelle, puisque grâce à la transmisslon

pal'I'Universion, de notre complexe de rayonnements,
notre corps sc rerorme ,wce toutes ses caractéristiqucs
dans d'aul,l'CSmoncleseloign6s. Des millions d'indi-
vidus \'ivcnt ainsi simultanément dans les régions les

plus 610ign6esde l'univers, pal,ticipant il la même "ie
spirituelle ct corporelle, et, 10l'squel'un d'oux vienl; cl

mouril', il est l'emplaccpar un ou plusieurs autres êtres
scmblables, tous ces individus l'estant unis entre eux
par le lien de leul's radiaLions propres.
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(:ltacun de nous forme donc dans tout l'univers, un
/d"" composéd'Ùuwmbrabtes individus dans l'infinité
.1" l'espace ct (lu temps et la disparition d'Lill individu

."" une Terre quelconque n'a pas plus d'impol·tance
'1"" la dispal'ition d'une mo16eulede gaz carbonique
d,\gngéeparla respiration de notre organisme, oÙ elle

" 1'0rorl11eaussit6t, ou encore la mort d'une des deux
'\i,,,ts quintillions de cellules dont est composé notre

","'pS.
Cc n'était pas sans raison que les sages de l'anti-

'1"j té attachaient P'lI" intuition une si gl>andeil11po1'-
I,,"ee à la position dos asl;res dans le ciel, lors do la
Il,,issancedes hommes; non seulement les radiations
l'l'ovenant de ces astres exercent une influence SUI'

111lJl1bryoll animal et humain, nlais, comnle touLe subs-

Ilince, vivante ou inerte, est consLitnéepal' des eorpus-
"Ides qui ne sont que du rayonnemenL« matérialisé )),
1" rormation de tout êtl"e dcpend directement de la
IIIlLu1'edu faisceaude radiations reçues par l'embl'yon
1IIII11ainau moment de l'accouplement nuptial.

I~nsomrne, la vie, issue d'un a.stre, se reforme sur

un autre astre, grâce àIa transmission de cette énergie

1"11' le processus de rayonnements à travers l'Uni,-er-

Hlon.

Mais, ao" dc mieux eomp1'end,'etout ccci, voyons

43
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comment un être se forme par la combinaison de deux
cellules: microgamète ct maerogamètel :

Le mierogamèteet le macl'Ogamètcsont doueschacun
d'une énergie spatiale ct d'un rayonnement spécifLque
propres, capables d'entrer en résonance avec la radia-
tion de mêmes caractéristiques venant d'une autre
planète et eorrespondant à l' energie spatiale clesatomes
ct des moléculesd'un être déterminé.

Par conséquent, cc champ de forces ultramicrosco-
piques constitué par la combinaison du micl>ogamètect
du macrogamète peut fort bien entrer en résonance
avec un rayonnement venant des planètes et des astres,
ayant les mêmes caractéristiques oscillatoires que lui.
Ccrayonnement peut donc parfaitement être celui d'un
individu ayant YCCU dix, vingt, cent, mille ou même
un milliou d'ann6es auparavant SUI' un autre corps

celeste, qui "encontre le champ ultra-microscopique de
l'ensemble miel'ogamète-maerogamète ct qui vient
l'animer, communiquant ciela SOl"tesesaptitudes, ses
qualit6s ct sesd6fauts intellectuels au nouvel être ainsi
form6.

Et ccci est tellement vrai que l'accouplement entre
mùle et femelle ne suffet pas toujours à produire le

1. La Matière; page 109.

•
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1"""0. Autrement dit, le contact d'un spermatozoïde
1V1lr: unovule ne produit pas à coup sûr la fccondation.
Il IlH 1;indispensable pour que cette fceondation sc
1"'II<luise,qu'il y ait à cc moment un rayonnement
tI" matérialisation venant d'une autre planète et qLle
l',,"ion du mierogamète et du macrogamète engendre
11111' r0sonancespécifique avec le rayonnement venant
do l'extérieur.

Nous savons tous, d'ailleurs, que la fécondation
1111 sc produit som'ent qu'au bout de plLlsieurs mois
l'l, même parfois de plusieurs années.

Ce retard il la fécondation peut provenir égale-
1III'nt de ee que le rayonnement spécifLque du mâle
"" de la femelle n'est pas toujours en résonanoe
IIVOC le rayonnement de matérialisation.

I)organismc de la première cellule d'un être ainsi
III!"mepar matérialisation d'un rayonnement transmis

l''''' son autre « moi» d'une autre planète continue,
It" cours de la croissance ct du développement de
III"te sa vie, à évoluer selon le même régime de
rllyonnements sp60ifLquesde l'être qui lui a donn6
""issance. Il lui transmet, par savibration propre, pen-
tI" lit son existence entière, toutes les caractéristiques
tllI son autre « 1110i» de ['ant,·c planète.

'l'out ceoi explique comment tout être vivant
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(microbe, infusoire, végétal, animal, homme) se
multiplie à l'infini sur d'autres planètes où son
complexe de rayonnements trouve des conditions
favorables de résonance ct vicnt ainsi se matéria-
liser à des époques variables dans l'éternité. Ces
« matérialisations)), par la propagation de la radiation
d'une planète à une autre, peuvent se répéter indé-
finiment dans l'infini de l'espace et du temps. La
vie de tout organisme vivant, y compris l'homme,
sur toute planète, ne serait ainsi que le résultat
d'une matérialisation produite par des résonances

successives et éternelles.
Il résulte donc de cct exposé que tous les êtres

qui perdent la vie ne sont pas morts en réalité dans le
sens absolu du mot, mais continuent à vivre avec
toute leur conscience dans d'autres régions de l'uni-
vers. Ils peuvent même parfaitement renaître sur
notre Terre par suite d'une rematérialisation ulté-
térieure et y vivre avec la plénitude de leur person-
nalité « en chair et en os ». D'ailleurs, nous-mêmes,
nous ne sommes que des reproductions par maté-
rialisation d'êtres existant ou ayant existé, tant
sur notre terre que sur d'autres planètes.

Ainsi donc, César, Napoléon, Victor Hugo, Pasteur,
et tont récemment les glorieuses victimes de l'abomi-
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IIIdd" attentat de Marseille, le roi Alexandre 1"
d, Yougoslavie, et Lonis Barthou, puis Raymond
1''';IIcuré, pour qui j'avais une admiration toute parti-
"11I;,"I"e,ne sont pas morts, mais continnent à vivre
l'II chair et en os, avec toute leur conscience, sur

,1 '"'' Ll'esplanètes où ils poursuivent leur œuvre. Ainsi,
"" IIlle planète distante de notre Terre de cinquante

,,""ues-lumière, Raymoncl Poincaré commence seule-

""'" L sa prodigieuse carrière politique_
On trouve donc dans ces considérations un com-

pl<'"nentà ma théorie de la survie éternelle qne j'ai
III"fjuement développéedans mon livre L'Éternité, la
1 il' et la Mort.

,J'ai précisément cité, à titre d'exemple, le eas
.1'1111 être humain de soixante-quinze ans - votre
l''''re ou votre mère, par exemple - qui, au moment,
Il,,'me de sa mort terrestre, poUl'rait renaître SUI'

""0 planète située à soixante-quinze années-lumière
.1" Ilotre globe. Mais, il est tout à fait logique
.!'"dmettre que point n'est besoin d'attendre l'époque
d" la mort pour que le complexe de vibrations d'un
Illdividu puisse atteindre un autre astre et y donner
,,"issallce à un nouvel être dans lequel revivra la
plirsonnalité du premier. Sitôt qu'il s'est éconlé un
"ombre d'années suffisant pOUl' que le complexe de
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i'
1

rayonnements émis par cet homme puisse attcindre un
autre corps céleste, il raison d'une vitesse de propa-
gation de 300.000 kilomètres il la seconde, ce
rayonnement, en rencontrant ce corps céleste, peut
y provoquer la formation d'nn être vivant où sc

retrouvcnt les caractéristiqucs du prcmier.
Un être humain peut donc, même avant sa mort, sc

reproduire un nombrc incalculablc de fois, sur des
corps célestes diflérents, ct les individus reproduits
sur ces corps célestes peuvent, à leur tour ct par
le même processus, donner naissance à d'autres

êtres sur d'autres mondes éloignés.
Cette re-naissance des êtres humains sur d'autres

astres peut expliquer certains faits, en apparence
très déconcertants. Ainsi, comment comprendre les
aptitudes extraordinaires d'un homme de génie, né de
parents tout il fait quelconques, comme cela arrive
si souvent? Comment cxpliquer, de même, que les
enfants des hommes de génie se r6vèlent parfois
d'une intelligence médiocre? Les lois de l'h6rédil6
sont alors en défaut et sc montrent impuissantes il

rendre compte des qualités exceptionnelles de ccL
homme. Au contraire, tout s'explique par l'oflet de
la transmission d'un complexe do rayonnemenl,H
humain à travers l'espace, au moment de la el'Hcep-
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111111,Cet être de génie s'est formé par 10 processus

'I"" j'n'i indiqUé plus haut, gTâce à la rencontre de
1IIlll-tnrnblc d'un n1Ïcroganlètc et d'un Dlacrogamètc,

"."" un rayonnement de mêmcs caractéristiques
I"'"vonant d'un autre individu exceptionnellement
111111(1 ct ayant vécu sur un autre astre.

1':\ c'cst encore une raison de plus pour ne pus
'''l'0usscr à priori et sans un examen approfondi,
IPH\héories qui attribuent une importance toute parti-
,·lIlitl,.ect une influence très marquée sur la destinéc
1lIIIIIainc à la pOSition des astres dans le ciel au
1I1111l1Cntdc la conception ct de la naissance d'un
,1,.1\ humain. J'ai d'aillcurs développé la question
,III l'influence de la position des astres dans mes
I,v,.cs,Le Secret de la Vie (') et L'Éternité, la Vie et
/" Mort ('). Aussi, je ne puis que la signaler ici,

lins insister davantage.
j\ insi, les grands savants, les grands artistes,

IIIH grands philosophes, les grands hommes d'Etat
1111 Lous les génies, dont l'histoire nous a transmis

IIIHnoms, ne sont, selon toute probabilité, que la répé-
III,io11d'autres savants, d'autrcs artistes, d'autres

1. I.e Secret de la Vic, Paris, Gaulhier-ViIlal's, H}27.
". I./Élernilé, la Vic ct la Mort, Pal'Ïs, Fasquelle.

4
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Id"II,', mais cependant Jegénic i;('ouveplus souvcnt sa
("'HOllancechcz les brachycéphales. L'hypotbèse de
'l'uillc ne l'ésiste donc pas à un examen appl'ofondi.

Au contrail'e, la theorie de la transmission d'un com-
1,III",ederayonnements provenant d'un individu et rcfor-

(""lit sur un autre astre un autre individu, peut par-
l'"itclTlent expliqller l'apparition de ces génies disparus
Il"i a.Yalcnt transmis, à ces nouveaux vcnus, leurs qua-

li1/'8 exceptionnelles.
Mais, comme j'ai dit plus haut, il n'est pas néces-

M"i,.ed'attendre la mort d'un individu pour que son
(",mplexe de rayonnements puisse atteindre un autre

""ke ct y donner uaissance il un être en qui revivent

MI'"principales qualités.
Plusieurs êtres possédantles mêmescaractéristiques

,III l'ayonnement peuvent donc vivre simultanément et
l'ilHter incousciemment unis par ce lien subtil et mys-
I,.,,.ieuxdu rayonnement. On se trouve d.oncici en pré-
MI'llced'une nouvelle raçoll d'expliquer ces presscnti-
IIlonLs, ces intuiLions, cos avertissements secrets, qui

,1""e"t un r61e si important dans ln vie de la plupart
dllH hommes. QL<elest celui d'entl'e nous il qui il n'est
pllH :llTivo, :\ un certain Dl0nlent de son existence,

d'"b6il' il une impulsion, inattendue et inexplicable en
''l'pal'ence, qui lui a dicté, avec une l'orce irrésistible,
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philosophes ou d'autres hommes d'Etat ayant vécu
avant eux sur d1auLres astres ou nlêmc sur la Terre.

Le philosophe français H. Taine avait youlu
expliquer l'homme de génie par les seules inOuences
du milieu et du moment, Si sa thèse était fondée, on
denait rencontrer des centaines lie milliers d'hommes
de génie, semblables les uns aux autres à un instant
donné. Il n'y aurait pas eu, par exemple, sur notre
Terre, un Dante, LUZ Shakcspcal'C1 un Beethoven,

un Napoléon, un Pasteur, un Mussolini, U/1 Poincal'é,
etc... , mais toute une série de ces grands hommes il
la mêmeépoque,car l'influence du milieu et du moment
s'est fait sentir il peu pl'ès ciela même façon sur les
centaines de milliers d'individus qui, en un I,emps
déterminé, peuplent les mêmesrégions. J'ai, d'ailleurs,
expliqué dans mes ouvrages La Terre et nous et Le

Racisme que l'influence du milieu, c'est-il-dire le
rayonnement caractéristique d.ù à la nature géologique
du sol, contribue bien il former des races spécifiques
et des types détel'minés, mais elle ne saurait pro-
dui,'e des g6nies en série el, comme il j'emporte-
pièce. Chacun de ces grands hommes l'este unique en
son genre. Ajoutons incidemment que le génie seren-
contre dans n'importe quelle race, aussi bien nordiquo
que méditel'I'anécnne, dolichocéphale que Lrachyc6-
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la ligne de condui I;e il suivre en des ei,'constances par-

ticulièremen t difficiles.

Et c'est ainsi que beaucoup d'entre nous se sont

tl'ouvés préservés de dangers par-rois très gJ"U\"eset

ont même pu échapper- à la mor-t. Cette aetion mysté-

rieuse, que certains auribuent il une puissance incon-

nue qu'ils appellent « la providence )), s'explique beau-

conp plus simplement pal' ce lien fonctionnel. des

radiations qui se trouve exister entre les indi"idus

provenant de la mat6rialisation sm des astres difT6-

rents du même complexe de rayonnoments préexistant

sur un astre quelconque.

S'il s'agit, pal' exemple, de deux individus vivant

SUI' deux astrcs distants de 40 années-Iumièl'c, 10

second individu Ilaitl'a c[uand le premier aut'a déjà

40 ans, c'est-il-dire une cCl'taine expérience de la vie.

L'inOuence du premier individu se fera donc senti,. S1l1'

le second CJuiprofitera ainsi, inconsciemment, de l'ex-

périenee aequise pal' le premier all coms de son exis-

tence. C'est ce qu'on appelle d'ordinairc, l'intuition ou

l'instinet.

Or, l'instinct cst un mot vide de sens qui ne fait

que masquer notre ignorance. La science a la légitime

prétention d'expliquer tous les phénomènes.

PuisCJue nous parlons de l'instinct, commenl, pou-
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l''"H-"OUS concevoi,' celui qui incite l'enfant ou le

1""",,"if6re qui vient de naitre il chercher le sein de

Il 1111\1'0pour se nourrir ct, pal' cc geste, à aSSurer la

j'IIIII'HlI'vation de sa vic?

I.'t'xplieation est très simple, selon ma théorie de la

""II"',,.ialisation. Cet enfant possède, en eO'et, des répli-

'I""H plus âgées de son « moi )) sur des planètes dis-

1""II's cieplusieurs années-lumi6rede notre Lel're et los

l ",\'1\11ne monts de ces êtres, correspondant il l'acte de la

IIIII,.ition, ayant déjà atteint la Terre au marnent de la

""iHHanee, des rayonnements sont susceptibles d'exei-

1"" certaines glandes déjà formées dans l'enfant qui

l ""It de naître, d'oÙ son action l'éflexe de se nourri,'.

Co que nous ,"enons de dire des pressentiments, cles

"1'1'I,tissements, des intuitions, etc... s'applique éga-

1III1IPnLaux rôvcs. Ne vous est-il pas arrivé, parfois,

d'Iq!lrcvoi[, dans ,"os rêves, par CXCI11plc, des paysages

'"II,.veilieux qui ne ressemblaient il aucun de ceux que

\'IIIIH aviez pu contempler au COurs de vos voyages?

'ovoz-vous pas également cu connaissance, au CQU1'S de

l'lU" 1'6\'05,d'événenlcnts que l'ion ne pouvait vous faire

1"'IIHselüir et qui se sont réalises quelque temps après?

Comme vous .le savez, le cerveau humain est un

''''!l'pteur d'une sensibilité merveilleuse qui peut d6tcc-

1",. instantané'ment, il des distances invr'aiscmblables,
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des ondes cér6brales provenant de notre ceneau,

comme cela so produit couramment dans lcs ph6no-

mimcs de l,éI6pathio. Mais, à l'état de veille, ce cer-

veau, ayant son activité propre qui l'occupe par mille

pensées diverses, est mal disposé à recevoir des com-

munications de ce gen!'c.

Au contraire, dans le calme du sommeil, lorsque

son activité propre s'exerce indépendamment des innu-

ences extérieures, il lui est infiniment plus facile

d'entrer en résonance sous l'action de radiations loin-
taines. C'est a.lors qu'il sc met aisément en commu-

nlcation avec les rudiations émises par d'autres COl'-

vraux c.xistantsur d'autres astres ct, plus spécialement,

avec ceHes des individus issus du même complexe de

rayonnements que lui, yjvant dans d'uutres r6gions de

l'nnivel's ct qui sont en résonance aYOc son propre

l'ayonncmcn t.

La simil.itude dl' rayonnement d.e ccs clivel's indi-

"id us, qui sont au fond les mèmes, atteignant déjà la

tCITe depuis un cel'tain tcmps, explique facilemcnt que

leur'S cerveaux puissent entre,. simultanément en réso-

nance UYCC cc rayonnement et qu'ils puissent ainsi,

lIlème à des distances astronomiques, communique l'

entre eux ct échange,. des pensées et dcs sensations.

Vous a,'ez pu également r'elllal'quer que les 6v6-
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IHQIIf'llts annoncés pal' cerlains rêves ne sc réalisent

l'""rois qu'avec plusieUl's années de retard. Ce rait

"II"i,'ux s'explique parraitement si l'on réfléchit que

l,," ('tres, dont les cerveaux nous envoient des ondes

Pli l'l~sonnnce avec notl'C p,'opro vibration cérébrale,

Il l,l'auvent SUI' des ast,.es distants de la Terre de

l'lllHie,"'s années-Iumièl'e. Un fait analogue il celui

'1"; nous ost signalé par ce rève a donc pu se pas-

nt' SUI' un astre doigné, un certain nombf'C d'an.

nl'\ns aupara\'lnt. Lorsqu'il nous apparaît en rêve,

Il IIC s'est pas encore matérialisé sur notre 'ferl'e et

il rnut par-fois attendre quelques années pour qu'il

" produise SUI' notl'e planète.

Il !Il'esl arr-ive, à lnoi-mémc, d'ayoir cles rêves

Illt'nnges cL 111ême agréables, qui no peuvent guère

,\11'0 expliqués qu'à l'aide de cette théorie'.

l, Vel's 1922, j'eus quelques l'êve,;; successirs au cours <lesquels je me
llnuvni avec ilIa famille habiler' un apparlement donlla dil>posîtion et
l'II"pocl des pièces ôtaienl tout il fait difTérents de ceu." de l'apparle.
IIWlll oÙ je vivais alol's,

[,orsqu'en 192G, j'emménageai dans une nouvelle maison, je me sou·
\[110'1tout il coup, un jour, que c'était là exactement l'appartement dont
l'uvRls l'èvé quatre ans auparavant.

.Jo m'explique maintenant ce l'è\'e ; en 1922, mon nouvel appartement,
Ipll ne fut réalisé qu'en 1916 :SUI' la Terre, existait déjà SUI' une aulre
['Pl'I'O, i\lon (( moi)) pouvait donc l'habiter déjà SUI' ceUe fluti'e Ten'e.

i :omme les l.ransmissions de pensée s'établissent instantallément,
llH\JllO entre planètes très éloignées, Illon ( moi Il de celte 'l'CITO entra
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Mais yous me (lirez, sans doute, qu'il n'y a pas

que des rèvcs agréables. N'avez-vous jamais éLé
victimes d'horribles cauchemars, qui vous ont faiL

drosser les cheveux sur la tète, qui vous ont. t"a ns-

en résonance avec mon autre « moi )) d'une aulre Teno à quatre années-
lumière de distance.

J'eus, il y a quelques mois, apr'ès avoir conçu cette théorie, un autre
l'ûve qui me bouleversa complèlement. Vous savez que j'ai travaillé
pendant six ans à la Salpêlriél'o, dans le service du PI'oresseur Gosset,
pour le ll'aitement des cancéreux pal' mes appareils cl selon mûs
méthodes.

Je le quittai en 1930 pOUl' aller expérimenter mcs appareils dans
d'autres hôpitaux.

Or, cn 19311, quatre années après mon départ de la Salpêtrière, je
rêvai pendant trois ou qllatre nnits 511ccessivcmenlquo je lr.<tvailla[.o;
dans un hôpital splendide qui ne l'essemblaiL nullement à [fi Salpè_
trière, quo je n'ovais jamais vu nulle part el commc il n'cn existe pas
un SUI' notre 'ferre, Il était situé dans un vasle domoine, entouré de
magnifiques lerrains couverts do flems, On y voyait des salles immenses
et bien aérées, remplies de mnlades qui donnaient l'impression de ne
pas soutrril' et de se l'établir rapidement. Je visitais les ITlalades de ces
salles, entouré du PI'oresseur Gasset el de Lous les chefs de service ct
infiJ'mières de la Salpôlrièl'e. Tous étaient Cil extase devalllies l'ésuI.
tats obtenus par le tl'aitemenl avec mon appareil à ondes multiples. Les
nlJlades guérissaient comme pUI' enchantement el quilLaiont l'hôpital
avec des mines superbes. Chose curieuse, il me semblait que cet h6pi-
lai élaiL il. moi. Tous les chefs de service et le PI'ofesscuI' Gossel lui-
mème semblaient prendre mes directives. La physionomie de chacun
respirait la bonté el l'enlhousiasme.

LorsCjuc je me réveillai, impl'essionné pal' cc rêve, je ne pus qu'in-
voquer, pour l'expliquer, la théorie de la matérialisation. Je pensai
que cel h6pitaJ modèle a bien existé en réalité SUl' une autre Terre _
la même que celle d'oÙ m'était venue la vision de mon appartement
quatre ails plus 16t - située à quatre annécs-lumièJ'e de distallce au
moins Je 10 nôtre.
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1111'111('5en lénloins ou en sujets de crinles aLI'Occs,

d'/lHHilssiuals, qui ont raiL que vos amis, que YOUs
,IH"wiHSC7, tant, 6taienL devcnus brusquement YOS

IIl1tl('mLS acharnés, ne cherchant qu'à vous détruiro
1111 1\ vous déshonore!'?

()ue ccs cauchemars vous prouvent-ils? Que SUI'

lPH Il.utl'es « terres-enfers »} votre (( 1110i » éprouve

,'1 vit recUcment ces affres ou ces s6yices eL que

\ ,,1,1'0 cerveau, non discipliné pal" la conscience, les

""l'te par résonance et les détecte pendant que YOtiS

donne;;;,

Ces autl"es personnalités de yous-même sont en-

IlIlin de se pmincl" sur ces « tel'I"es-enfel"s )) pour

"'l'icI" dcs fautes graves qu'clles ont commises dans

1'1111' existencc antérieul'e SUI' une auLreLCl'fe,

.In suis sÙr quo bien des gens, smLouL des positi-

,;"Ios et clcs r'ationalistos, vont Ille dire:

Il Tout ce que vous avancez n'est quc supposition

l(I'IILuiLe, car nous ne connaissons qu'une Tenc cL

'I"'"n Soleil. On n'a jamais encol'o démontrÜ qu'il

l',iHte d'autres Terres analogues il la nôtre eL pou-

l'''''OK comme olle d'ètr'es vivants. ))

Il'' bien! si: la logique impliquc qu'il y a d'auLl'cs

1
1

1\1'1'('5analogues à la nôtl'C ct même un non"lbre

""'"Ieulable de ces '1'OI'I'es,comme nous allons le voir.
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La science aLomis~ique nous apprcnd, en clIet, que

dans unc tète d'épingle d'un millimètre de diamètre,

il y a un si grand nombre d'atomes qu'cn les comp-

tant à raison d'un atome par seconde, il faudrait

250 millions d'années pour arriver au bout de cc

dénombrement.

Or, l'atome lui-mème cst un yéritable système solaire,

comprenant, outre le noyau, tout un cOI'toge de satel-

lites, protons, électl'ons, positrons, nelttrons, etc ...

analogucs à ceux qui g,'avitent autour du soleil.

C'est donc la démonstr'ation qu'il existe dans

l'universion une infinité de systèmes solaires ana-

logues au nôtre. Et, eomme dans la tête d'épingle

d'un millimètre de diamètre, qui est un l1l1ivel's en

miniatcll'e, tous les atomes sont semblables, de même

dans le firmament" notre système solail'e n'est 'IU'UIl

atome vis-il-vis de l'uni\"el's. Il y a donc une infinité

de systèmes solair'es et, par conséquent, autant de

saLelli~es, c'est-il-dirc des infinités de terres analogues

à la nôLl-e.

Et, eomme la Terre est habitée par' quan~ité

d'êtres vivants de toutes sortes, il s'ensuit que ce"

êtl'cs .vivants peuvent parfaitement se J'cpcoduiro SUI'

ces terres qui sont de môme essenee que la nôtre.

Sans cloute ces tenes ne sonl, pas absolument
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III""tiqucs à la nôtl'e. Elles diffèrent les unes des

",,!,rl'S comme les arbres de même espèce clans uno

l''''I'~ et comme les fouilles d'un même ar'bre qui on~

l''H ",0mes caractères généraux spéciftques, mais ne

"" t pas superposables.
C'est pourquoi nOLIs avons toutes raisons d'espérer,
, è . d'1(11 npl' s notre mort, nous revivrons sur autres

IIII'res, peut-être meilleures que la nôtre.

,Je youdl'ais, mes chOl's lectelll's, que YOUspuissiez

li"I'r do la lecture de cet ouvrage, une conclusion

l'I"utique. La plupa rt d'entre vous cl'aignent, sans

d'"ltc, la mort. Nc m'en veuillez pas pour cette

"l'position qui n'a rien de d6sobligeant pour vous.

Il cst si humain de s'attacher il cette vie te1'l"e5tr'e,

,,,,,11;1'6toutes ses désillusions, toutes ses contrariétés,

I""tcs ses sOllffrances. Nous aimons la vie, si

,,"',dioere soit-elle, parce que nous nOliS aimons

",,"s-mêmes, parce que nous avons l'habitude d'aimer

not.re « JU01», CQlnme nous l'aimions déjà sur d'autres
'\\\lI'l'OS, au cours de nos vies antéricul'cs.

l':h bien! eroyez-moi, il vous faut absolument
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quittcr cct 6to.t d'csprit et apprcndl'e il considercr,

d'une pal't, notl'c vie terrestre ct, d'autre part, notre

mort virtucllc, pOUl' cc qu'ellcs sont recllcmcllt,

c'est-Ù-di,'e comme indispensables li notl'e vic 6ter-

nelle.

La Terre oÙ nous vivons actuellement est bien loin

d'ùtre un liell de délices oÙ la vic humaine peut

1"60.liserle plein épanouissemenl; de sa destinee. Notre

Terre, à ]110n sens, est un lieu de passage oÙ nous

npparaJssons temporairement, venant d'un auLre

o.stl'e ct allant \'CI'S d'autres moncles oÙ une vic

in~niment meilleure pourrait nous attend,·e. Notre

éphémère srjour SUI' ceLLe lamentablc planète, dans

eette « val16e de larmes ", comme l'appcllentles

textes bibliques, n'a d'autre raison que de nous

pennottl'O d'expier ct de l'acheter les fautes que nous

avons pu commctLl'C, sur un autre astr'c, dans une

vic untel'loure.

Notl'e Terre n'est donc qu'une sOI'te d'enfer ou,

si yous pl'éfér'cz, de purgatoire, où, à travel's des

epl'euves sans nomhl'e, nous devons nous pUl'i~er

sans cesse pour pouvoir, après notj'C moet, jouir

pleinement, sur une autre planète, d'incomparahles
félicites.

Nous al'rivoIIS, en co mondo, chUl'gcs des fautes
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III",,,,,brables de nos existences ant6rieuros que nous

.I.I'O!lS nous fail'c pardonner. Aussi, ne nous 6Lonnons

l'"'' de l'i'lsistance avec laqueUo lu malchancc ct lc

IIlIilheUl" ne cessent de nous pou l'suivre pcndant ceUo

HIIHt\ruhlc yie tcn8stl'C : soucis d'études ct de carrièrcs,

"\III liens '"'idos, concours epuisants à préparcr pendant

,"d,I"Ojcunesso, échecs pour beaucoup, maigre un

l'-''I'nil acharné, c16boires, d6siUnsions, maladies pour

I,tll'ln.ins, deuils cruels, pertes cl 'urgent pour d'autrcs,

l'IlIq.p'ins cl'anlour, trahisons ct>amitiés ... puis, pr6oc-

'"plltions d'o.frairos, faillites, ruincs, malgl'c toute

111111existence de labeur et, Gnalcmcnl., pour beaucoup,

1" ",isèrc, la solitudo et la détresse au soi l' cie la

'ilL ..

l':t, p",'tout, lcs haincs qui P,'oyoquent les réyolu-

Il''"8 et les guclTes l'OUI' les motifs los plus futiles

,,1 IlYCCles moyens de destruc l,ion los plus perfec-

111I1I1I6s,clans le but inavouablc d'assouvir les ambi-

Il,"1, les plus insensées ot les orgueils les plus

III"ll"o.isants... Et, partout, les rivaliL6s do classes,

.1" ,'nces, de l'eligions. NoLi"e Terre est eouYel'te d'un

'''"'11\11 agite sans ccsse pal' le vent cie la haine el; de

1" dostl'Uction, qui, les unes après les autrcs, cngloutit

1,"iI,os les genél'o.tiolls. Combien d'entr'e ellos n'onl.-

"III1H pas dispal'll il la suite de l'ivalitcs et de haines
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enLre milieux sociaux difTérenLsou de conflits poli-
tiques entre nations voisines 1...

L'histoire n'est qu'une suite sinistre, autant que
cynique, de crimes et d'assassinats particuliers ou
collectifs.

Les hommes les plus néfastes s'installent à la tôle
des nations: Tibère, Philippe II, Charles IX, Ivan
10Terrible, Robespierre, Alexandre III, Guillaume II,
Nicolas Il, Lcnine, Trotsky, Hitler et toute sabande...
Combien de torrents de sang n'ont pas fait couler ccs
hommes pour s'y tremper avec un véritable sadismo.

Vous voyez donc que notre Terre est bien loin de
constituer un séjour de délices, mais qu'elle forme
plutôt un véritable enfer.

Parmi les mondes innombrables qui peuplent la
voùte céleste, il en ostévidemment de tous les genres:
los uns ne valent pas mioux que notre Terre ou sont
même peut-être pires. La vie y est intolérable et nOUR
ne souhaitons à personne de s'y retrouver un jour.
D'autres, au contraire, sont de véritables paradis,
l'existence y est un pcrpétnel enchantement donl.
aucune description ne peut nous donner la moindrl'
idée... Le but de toute notre vie, de tous nos actes,
de tous nos efforts, doit donc être de diriger notr"
complexe de rayonnements de telle sorte qu'il échapp"
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" "ilS astres néfastes où ne se rencontrent qrte donleur
l'l, dt'solation et qn'il se dirige vers ces Tenes célestes

"" règnent d'inefTablesfélicités.
Cc processusest facile à expliquer en faisant appel

" 1" notion de résonance, comme je l'ai longuement
d"voloppé dans mon livre La ilialière.

Nons savons que deux circuits électriques ne peu-
\nnt vibrer en resonance que s'ils ont exactement

1" môme longueur d'onde. C'est ainsi qn'un circuit
l',,etiligne de 10 centimètres ne pourra entrer en
l't"Honancc qu'avec un autre circuit de iO centimètres

"\lletement. Si l'aut,'e circuit a 10 centimètres 50 la
d'Honaneene se prodnira pas et le circuit n'oscillera

I"ts.
Il en est de même de la matérialisation de l'énergie

l'IIyonnante de notre être se réalisant d'une planète
fi IlIle autre.

.l'ai montré, plus haut, qu'il y a des terres qni sont
,1.. véritables paradis, d'antrcs qui sont des pnrga-
1,,;l'CS ou des enfers, comme la nôtre, par exemple.

Ainsi donc, un hommebon, et dont le rayonnement
"'"Tcspond aux longueurs d'ondes de la bonté, ne
1"llit trouver des conditions de résonance qne sur
11110 Terre où règnent la félicité, c'est-à-dire un véri-
IIIlile paradis.
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Au contraire, les geus mechnnls, haineux, jaloux,

ne peuvent trom'er leur résonance propre que sur

les rrel'l'cs-Enfcl's.

Mais il ne faudrait tout de ",ôme pas trop dénigrer

notre Terre. On y trouve parfois des gens qui cultivent

la charÜé, la bon te, l'amour du prochain. 11ssont d'ail-

leurs plus heureux que tous les autl'cs ambitieux ct

leur serenite n'est pas arrectée par le spectacle de la

misère ct dc ln méellUneetô qui les entourent. C'est

que, sur notl'c T'orre aussi, on peut rencontre!' quel-
ques îlots, bien peu nombreux malheureusement, oÙ

lcs sages peuvent vivre hemeux, pal'ce qu'ils y tl'ouvent

quelques resonances clu bonheur.

..
Maintenant, cher lecteul', que nous Qvons pénétro

ensemble le mécanisme du grand mystère apparent,

de notre « moi)) inclestl'llctible, vous me pm'mett,re,-

de vous clévoiler mon état d'Ùme qui résulte de mCH

conceptions SUl' l'eternite cie notre êtrc.

Jl cst cel'tain que, po lU' la plupart d'entre vous,

les considerations qui precèdent ne sauraient cons ti-

tuel' que de hardies hypothèses. Il ne me serait cI'ail-

leul's pas possible cie vous donner une démonstration
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l ,,",il\le de cc que j'avance en vous conviant à aller

l" "'"1slater sur place, par un voyage sur une autre

Id,,",\\'e. Quant à moi, je l'avoue franchement, il ne

'''fiit ni d'une théorie, ni d'une hypothèse, mais bien

,1'''''0 absolue certitude. Et j'estime que mon devoir

j,~Ü de vous en faire part, afin que vous puissiez

t",,,nter du bonheur inr.ni que j'éprouve à l'i(lee que,

III"Hque viendra le terme cie ma vie, au lieu de penser

"VIIC un affreux désespoir quc je quiLte celte Terre pour

,Ii"pol'aître dans un abîme sans Îm et sans nom, mon

,,11'0 ne meurt pas, mais que je continue à yine éter-

""lIement dans la félicité.

i\ insi, lorsqu'après une journée cie fatigues, de

1"Hons,cie déceptions et de désillusions des hommes et

dOHchoses, je sors sur le balcon de ma maison pOUl'

"""\'empler la feerie majestueuse clu ciel, avec ses

IIl,yriades d'etoiles qui scintillent au flrmamcnt, comme

dllHclous d'or, je me laisse aller tout naturellemcnt à la

'''''rlitation.
:omme il paraît agréable et facile, après tout cc

'1"0 nous venons de voir, d'envoyer sa pensée immé-

di"tement vers ccs astres dont aucun obstacle ne

""lIB sépare, vers ces planètes doignées de nous pal'

,IIIH distances si différentes, depuis quelques minutes

l"H'lU'à cles années et des siècles-lumière, vers nos
:>
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futUl'cs demeures et vers celles des êtres disparus qui
nous sont chers.

Point n'est besoin de cherchel"dans 10 oiel un astre
d6terminè sur lequel doit setrouver l'un de nos « moi)).
Car, quelle que soit l'oriental,ioll de1I0tre regard, vous
trouverez stÎrement dOI'nntYOUS, dans toute d.irection,
un astre SUI' lequel votre ( moi » sc trouve matéria-
lise.

Si VQUS avez un ami ou un paront il Ncw- Yorl.;:, Ù

Pekin, ou aux antipodes, tout naturellement votre
pensée peut se porter vers lui. Et, cependant, cet
être est séparé de vous, en raison de la rotondité de
la rrCl'rc, par l'ùnOl'mité lnème de sa masse. Tandis

que, lorsque vous contemplez ]e ciel, votre pensee
S'élève sans rencontrer Je moindre obstacle vers les
êtres qui vous sont chers. Vous pouvez donc direc-
tement étahlir la communication cntrc vous et eux,
par Jc rayonnemcnt de votre pensee qui se propago
il une vitesse infinie sur la ligne de force de cet astre.
Ainsi, vous conlmuniez immédiatC111entavec eux.

Bien plus, il se peut que, parmi les innombrables
astres, il s'en trouve sur lesquels la seienceet la civi-
lisation soient plus avancées que sur notre TelTc. Et
que les autres « moi » de notre personnalité sur ces
astres aient la faculté d'entrer en résonance ayec
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lit Il t'H ( moi ») terrestre, pour nous voir, TIl ême pOUl'

l'IInlrl1unicl' avec nous, pour nous assister, nous venir

,," nido, inspirer notre vie de tout leur pouvoir, se
II\I""i,. de notl'e bonheur et compatir à nos souf-
1t'lIltccs.

L'astronomie nous apprend qne nous pouvons voir
,1,," astres qui ont cesséd'exister depuis des millions
d'11I1I1ées.Mais ces astres étaient si éloignés de nous
'1"" leU!' lumière, se propageant il 300.000 kilometres
1'''1' seeondc, a mis des millions d'années il nous
l'''I'venir. Cependant, notre penséepeut se transporter
l""nédiatement vers l'emplaccment decesastres: voyez
dOlle la rapidité de propagation du rayonnement de
I!nl,re cerveau ...

Vous me direz, sansdoute, quc, dansL'l!,'ternité, la
Vie et la Mort, j'ai déjà montré l'âme de chaque
j"dividu continuant, après sa mort corporelle, il vibrer
'\Lcrnellementdans l'Universion. Que deviennent donc
"OS âmes vis-à-vis de ces ètres innombrables qui
""bsistent éternellement? Certainement, l'âme de
"hacun de.nons, après avoir quitté nott"e corps, laisse
'"le Ûaee et constitue une individualité qui persiste
'\Lernellement, mais, comme nous l'avons vu dans les
ligues précédentes, le « moi )) de chacun de nous,

'I"i n'est pas mort ct qui continue à vivre indéfini-



68 LE GRAND PROBLÈME

ment, sc confond, s'amalgame avec cette âme calice-
tivc de chaque individu dans la force illimitée qui
règne sur tout l'univers, c'est-à-dire Dieu, que l'Uni-
version nous permet de concevoir scientifiquement,

Et c'est pOUl'quoiles êtres innomhrables, qui vivenl,

avec vous sur chaque planète et SUl' chaque astre,
agissent pal' cctte âme collective commune à tous les
êtres de même « moi » disparus ct à renaître dans
l'infini de l'espace ct du temps éternels, envoyant
dans notre subconscient des intuitions, des conseils,
des avis éclairés qui sont pOUl'nous un précieux secoUl'"
aumilieu desdifficultés sansnombre de cette misérabl('

vie terrestre.
Ainsi, quelle que soit la distance des astres sur

lesquels vivent des êtres disparns de notre Terre cl,
qni nous sont chers, nous pouvons communier instan-
tanément avec eux, qu'ils soient éloignés d'une, d('
deux, de cinquante années-lnmière, ou même davan-

tage.
En contemplant la voÙte céleste, combien de fois 11<'

me transportai-je pas, corps et !lme, vers ma mèr(',
qui a quitté cette Tene voici quarante-huit ans... Il
me semble encore sentir l'<itreinte affectueuse de SOM
bras autour de mon cou, tandis qu'elle m'embrass,"
C'est d'aillcurs ce qui doit sc produire maintenant 8UI'
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111111 'l'erro oÙ elle vit à quarante-huit années-lumière
.11\ IIn~l'eTerre.

lion est de même de mon père, mort il y a vingt-
"1'1uns, qui se trouve certainement lui-même maté-

""liH6 en chair et en os sur une autre Terre oÙje
Iln\l \ communier avec lui, à trente années-lumière

d'il' i, et que je retrouve tel qu'il était quelques années

II\'IIUL sa mort.
,1(\revois, tour à tour, tous mes parents, tous mes

"",iH, tous les camarades de ma génération qui sont
.J,'jo\ disparus de notre Terre, mais qui vivront éter-

""lIoment sur d'autres planètes, comme je l'ai indiqué
1111 üours de cet ouvrage.

Combien de fois n'ai-je pas envoyé ma pensée et
I,,,i!, mon être par mon regard vers les planètes oÙ

1" ",.ois retrouver ma chère fille, que j'ai tant aimée ct
'l',i, sur une planète distante de la nôtre de quatre à

"11<1 années-lumière, vit encore en pleine splendeur,
""lieuse de bonheur. Peut-être, cles cloches et des
""~'ues célèbrent-elles sur cette planète son mariage
, 1( CC moment, tandis que sa mère ct moi, nous parti-
''l'0ns à son bonheur SUI' une autre Terre céleste.

Combien de fois également, pal' les belles soirées
,J"iI.6, alors que je me laissais aller à des méditations
,'i"lltiftques SUI'la structure de l'univers et sur l'har-
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manie qui règne dans la voÙte infinie du ciel, n·ul-.I"
pas tout naturellement évoquécertains savants de meR
amis avec qui j'avais cu, pendant leur vic terrestre, ....dfl

nombreux ontretiens sur desquestions d'astronomie cL,
en particulier, l'éminent Général Ferrié, avec qui

j'étais lié par une amitié sansborncs...
Lui, sÙrcment, sc trouve à présent dans UlW

« planète-paradis », cal', ignorant la méchanceté et la
haine, ct ne pratiquant que la bonté et la gôuérosiV',
son complexe de rayonnements n'a pu trouver sa
résonanceque sur nne Terre oÙne règnent quela bonl,\

et la félicité.
Il vous est certes difficile de vous imaginer l'ill1-

mensité du bonheur et de la béatitude que l'on éprQuv,'
à l'approche du terme de cette vie, tandis que la mOI'L
s'avance vers nous il pas rapides, lorsqu'on peut, Cil

toute connaissancede cause, considérer cette dispari
tian pour ce qu'elle est réellement, c'est-à-dire pO'"'
un zéro vis-à-vis du nombre prodigieux de ces aut,.l'~
« moi» issus du même complexe de rayonnements "t
doués de la même personnalité que nous-mêmes, q"i
vivent et se développent en chair et en os SUI' 011

innombrables Terres qui gravitent commeunepoussièl'"
d'or impalpable et que nous apercevons dans le ci,,!,
brillant dans les profondeurs sombres du firmamont
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Ln mort de l'un de ces êtrcs, qui ne forme qu'un
,dtllllC dans l'immcnsité1 vis-à-vis do cet ensen1ble in-

""",brable d'inclividus animés de la même vic, est ell-
1',,,'fI moins que ln perte d'un fragment d'ongle que vous
1 III'PCZà votre doigt et qui repousse rapidement.

Snvez-vousseulement combien d'êtres vivants vous
"....ir,cz inconsciemment chaque fois que vous allez

I,III'Z le coiffeur pour vous faire coupcr les cheveux

,," la barbe?
Chaquecheveu, chaque poil de barbe contient, en

l'Il'I't, des milliards d'êtres vivants, en l'espèce des
l'I,lIules, que la coupe voue à la mort. Et cependant
\"Ire système pileux ne s'en porte que mieux, puis-
'1"li! repousse intégralement en quelques semaines.

Ainsi la mort de l'un de nous a-t-elle moins d'im-
1",,'Lancevis-à-yis de l'univers que la destruction
d'un fragment de cheveu, puisque nous nous repro-
.1" isons indéfiniment SUl' d'autres terres innombrables.
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INTRODUCTION A LA DEUXIÈME PARTI!!:

Mes chors lecteurs, vous tous qui avoz lu mos livros,

\ ous dont j'nppr6cie si hautement la f,clélit6, qui ost

l'our moi la plus bello l'ocompcnse do tous mes efrorts

,", qui 010 console, dans une si largo part, cles méfaits

lin la cabale, vous, enfin, qui Ht'Cncouragez par vos

IOUl"essi enthousiastos et si amicales, vous savez quo

1"lIst pour vous oncore que .i 'ai 6crit ees pages, pour

"""S démontrer l'inanité de vos craintes au sujet cie

ln mOl"l - car, hélas, c'ost une loi inéluctable do la

IInturo - ct pour vOus prouver que cetto mort quo

"ous c,'aignez n'existe pas en fait, car, après la fin de

\11\1'0vie terrestre, vous continuel"ez à vivre 6ternelle-

lIipnt SUI' d'autres planètes.
Pour vous fairo bion saisir le mécanisme cie oes nou-
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velles théories de la matérialisation et de la SurVIC

corporelle,je me suis efforcé de vous les exposer dans
un langage clair en évitant avec le plus grand soin de
recourir à cette phraséologie scientifique, chère à tant
denos auteurs, qui risque bien vite de devenir de l'hé-
breu pour les non initiés.

J'ai également évité d'employer ces phrases à elTet.
qui, sous ces élégantes formes littéraires d'un usage
courant dans les romans oÙ l'on parle notamment
d'amour, cherchent à envelopper les idées ct les !"aits,
afin d'en atténuer le réalisme parfois trop cru.

Cependant un scrupule me vient à l'esprit: c'est.
que vous n'éprouvieo quelques difficultés à compren-
dre ce livre, non seulement en raison même du sujet.,
mais parce quO"j'ai été obligé de faire appel, l'oui' ma
démonstration, aux principes et aux phénomènes de
la physique moderne.

Pour ceux d'entre vous qui ne seraient pas fami-
liarisés avec ces notions, j'ai pensé, pour illustrer Ct'

qui précèdeet le rendre plus compréhensible, à repren-
dre l'exposé de la matérialisation sous une fornlf'
dialoguée simple, en mettant en scène diverses per-
sonnes de la société, aussi bien les savants que ICH

profanes, les hommes que los femmes.
.l'ai donc fait revivre, en ces pages que VOLIS lil'f\~
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l'III.~ loin, le fameux Professeur Fabien, héros de
I!lnn livre L'Universion, que vous connaissoz tous, ce

"/luseur à l'esprit si fin et si subtil, grâce à qui j'ai
l'" VallS révéler les mystères des ondes cosmiques
(IJniversion).

Je m'excuse surtout auprès des intellectuels ct des
H/ll'ants, qui ont compris la première partie dc cet
IIl1vragesoussaforme abstraite, de la reprendre actuel-
Illment sous une forme plus tangible, plus vivante
l't même un peu romancée. Mais j'ai cru devoir le
I"nirepour tous mes lecteurs, même pour ceux pour
'lui la physique moderne n'a pas de secret.
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U L'ON RETROUVE LE PROFESSEUR FABIEN

L'amour et la résonance.

Comme j'en ai déjà fait mention dans mon livre
l,a Matière, j'ai coutume, lorsque j'ai terminé un

"" vrage, de le faire dactylographier en plusieurs
IIxcmplaires ct de le faire circuler parmi mes amis,
do manière à recueillir l'appréciation et la critique
do personnes de formations très différentes et pour
1" raire passer, de la sorte, au gabarit des cerveaux
IIIHplus divers. Comme je tiens essentiellement à ce

'I"C mes ouvrages soient compris par le plus larg'e
p"blic possible, depuis les savants les plus illustres
jll8qu'au « Français moyen » le plus modeste, les
l'I\l1exionset les demandes d'explications de toutes
"OH personnes me sont de la plus grande utilité.
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Elles Ille permettent (le rectifier et de clarifier cer-
tains points obscurs.

Parmi ces amis, je compte diyers savantsbiologistcH
et physiciens éminents, dont le regretté Daniel Bel'-
thelot, des médecins d'un csprit indépendant et non

fanatiques de l'empirisme et du dogme, des commer-
çants et des industriels qui placent leur idéal au-
dessus de leurs affaires, quelques officiers supérieurs,
dont le Général Fel'l'ié qui m'honorait de sa grando
amitié.

Je ne mésestime pas non plus les cerveaux les
plus modestes. Ainsi, l'ouvrier électricien de mon
laboratoire lit aussi mes manuscrits dactylographiés,
ct je vous assure que son opinion a pour moi UJW

valeur beaucoupplus considérablequecelle de certaiuH
savants dont les esprits fatigUéS, rétrécis ct polarisés,
ont plus de difficulté à comprendre lc~ théories de ln
physique modernequecelui d'un bonouvrier électricien.

Il va sans dire que, parmi ce petit aréopage, ".
trouve naturellement mon vieil ami, le célèbre ProfeH-
seul' Fabien, avec qui vous avez fait connaissance, il
y a bientôt huit ans, mes chers lecteurs, en lisant mOll
livrc L'Universion, dont cet éminent philosophe est ln
héros ct oÙ il joue un rôle de tout premicr plan.

Je vous dirai confidentiellement que, depuis que JI'
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III, ni révélé J'existence de l'Universion, j'ai fait du
l', "fosseur Fabieu un ami dévoué, je l'ai même trans-
l'''',no en un apôtre convaincu et ardent de toutes mes
1111\t)l'ics.

,10 ne fus donc pas tl'Op surpris, un de ces derniers
""'I,i,,s, de recevoir un coup de téléphone de ce philo-
IIphe me demandant de lui consacrer un après-midi.

Il IIICdit, en effet, qu'il venait d'achever la lecture du
1I1111luscritde mon livre Le grand Problème et qu'il
dt"Mirait me voir d'urgence pOUl' m'exprimer, d'abord,

.III vive voix, tout son enthousiasmepour ma nouvelle
1 Il'''ol"iede la matérialisation. JI voulait aussi, me disait-
il. s'entretenir longuemcnt avecmoi de cc livre, comme

"'" beaux jours de l'élaboration de mon ouvrage
/,' Univel'sion.

Il Afin que nous puissions causer ensemble tout à

1I1ll,I'eaise, lui-dis-je, yenezdonc, Cher Ami, déjeuner
dlllllain à la 111aison.Nous pourrons ainsi reprendre,

"lIl1lme il y a huit ans, le fil de nos entretiens. ))
Sur le coup de midi, le Professeur Fabien frappait

" lu porte do mon laboratoire. Il me serrait la main
'"'ec effusion, mais paraissait tout essoufflé, tant il
.,\tait dépêché, dans sa hâte de me revoir, de monter

l''H dcux escaliers qui séparent mon laboratoire du
d'Irnier étage de l'ascenseur.
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« Bonjour, Cher Ami', lui dis-je. Vous voilà tout Il

bout de souffle. )) Et je le fis asseoir dans le fauteuil

qui se trouve placé entre les deux circuits de mOll

oscillateur à ondes multiples: « Vous voilà bien enca-

dré pa,. les deux auréoles des circu its oscillants dl'

mon apparei l. L'Universion veille sur vous et vous P,.o-

tège, lui dis-je Cil ,.iant, pour le mett,.e à son aise.

- Ah! Chel' Ami, reprit-il, à peine installé dans I"
fauteuil, je suis heureux de vous voi,' ct de eausOI'

avec Yous. Nous avons encore un bon moment devanl

HOUSavant le repas, ca,. je sais que vous ne déjeune~

pas avant une henre.

Eh bien! j'ai achevé, hic,., la lecture dnmanuserit d"

votre ouvrage Le grand Pl'obLèlne, que vous avez bien

voulu me eonlier. C'est merveilleux ... Vraiment, VOUM

ètes infatigable ... Avec tous vos livres, vous nOLlI4

tenez incessamment en haleine. Chaque fois, nous nOUH

demandons avec impatience: « Qu'est-cc qui viendr"

encore après? ))

Je n'ai pas besoin de vous rappeler que c'est VOII"

qui, il y a huit ans, m'avez révélé l'Universion, ql'"

1. Depuis L'Universion, je ne l'appelle plus « Cher il-laîLl'c H. Il me lin
absolument défendu, en me faisant remarquer qu'il n'était pas mon IIIjd
!'re, mnis bien plul6l mon élève.
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, III. lJJliversion est devenu ma divinité, mon espérance

"p,.Ome ct le but de ma vie et que vous avez fait de

"",i l'apôtre le plus ardent de vos théories ...

t'nr combien d'émotions sueeessives n'ai-je pas

1"'H86depuis l' Universion ... Ce fut d'abord La Science
l'f le Bonheur oÙ vous avez enseigne avec beaucoup

.1" Ragesse l'a,.t de vieillir sans souffrance, puis, après

III mort, la survie éternelle de i'âme, la pensée-vibra-

lio" se propageant indéfiniment à travers l'infinité de

l'IlHpaee ct du temps.

Puis L'Éternité, la Vie et la 1I10rt, édifice philo-

Mophique plein de saveur et de sagesse, émaillé

d'oxcmples symboliques à la fois si justes ct si spil'i-

IlloIs, celui du dialogue de la mère poule uvec ses

poussins, celui du dîner super-cubiste, l'apologue des

doux amis sepal'ès par l'existence, tous ces develop-

pomcnts m'ont passionné.

- Vieux souvenirs que tout cela, repris-je. Que de

Imvail, que de t:\tonnemcnts, mais aussi que de joies

l',jlaboration de ces ouvrages ne m'a-t-elle pl'oeures ...

- Je ne pUl'lorai pas de vos livres techniques La
'!,'rm et nous et La lIfatière, que je suis moins

'1"ulifiè pour apprécier. Mais j'ai pOUl'tant compris,

1\ leur lecturc, que vos hardies hypothèses ouvraient

" nouveau à la Science des horizons insoupçonnés,
G
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dont les conséquences sont incalcnlables pour la th6ra-

peutique, la biologie et l'avenir dc l'humanité.

- Je suis profondément touché, mon cher ProreR.

seur, cie vos appréciations si aimables et si élogieuseH,

Je me demande, pourtant, si votre amitié il Illon égard

n'influence pas votre jugement, car certains dc VOH

collègues ne me com-rent pas précisémcnt de fleUl'A.

Ils ont encorc la dent durc malgré loUl' âgo trèH

avancé, et s'ils pouvaient me dévorer, ils le feraient

très volontiers. Vous n'aurez pas été sans lire mali

livre La Cabale, qui rctrace tout ce quc l'envie et III

jalousie sont capables de faire conke un homme qui,

il l'encontre des dogmes établis, a l'audace de !ancr!'

des idées nouvelles ...

- Eh oui, je l'ai lue cctte Ca.baleet cela m'a bion

aUristé, Mais il ya certainement lieu de s'en l'éjouil-

plutàt que de s'en lamenter. Toutes ces attaque"

multiples et violentes, Ümnnant de profosseUl's ot do

praticiens, prouven t que vous aye, fait de grandc"

choses. Car si vous n'aviez émis que des idées banale

et sans intérêt, personne ne s'en semit préoceupé ,,1

vous seriez resté confondu dans la gTande masse d('M

Inconnus.

Hien que l'attaque de ces gens pl'ouve l'intérêt d"

vos théories. D'ailleurs, toutes les expériences posi-

LE C RAND PROBLÈ~lE 83

11\"1\8 faites dans d'innombrables lahoratoires et

,Ii"iques officiels du monde entier que vous avez

'J.\'lIuléesdans L'Oscillation Cellulaire dûmon tren t

1,\ Gien-fondé de vos hypothèses et l'exactitude de vos

I,,'incipes. Vos conceptions ne sont d'ailleurs plus

lililo,'iques. On ne peut que les considérer comme des

,,'mlités, puisqu'elles ont rcçu la confirmatioll expéri-

,,,,,ntale, que ce soit il Rome ou il Montevideo, à

1!lIenos-Aires ou il Bruxelles, il Stockholm ou à Los

\lIgeles. Partout, vos appareils et vos méthodes font

""lI·"eil1e ...

- Vous êtes toujours bien le même, mon cher Ami,

1'11115 tone, il m'att,·ilmer dos qualités extraordinaires

"II l'aison do mes modestes trayuux. Vous sayoz pour-

III"t bien qu'ayec duli"avail et de la l'éflexion, n'importe

'I"el chercheur serait parvenu, tout comme moi, il
hA ti,' ces théories.

- Passe encore pour les théories, mais vos expé-

l'innees, vos réalisations, vos appareils quj rcpréscn·

Ilint toute lIne vie de labeur et de désintéressement,

l"'" je sais que vous y avez englouti votre fortune.

'l',,ut cela porte l'empreinte de votre génie personnel.

- Voyons, mon cher Ami, vous exagérez vraiment,

"II prenez pas exemple sur certains critiques d'art il

"IIlII't d'éloges qui, pour donner plus de relief il lems
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« papJCrs )), traitent de génies les gens les plus

médiocres.

- Il ne s'agit pas ici de dithyrambes, mais de réa-

lités concl'ètes. Les résultats positifs qui, parLout, ont

été obtenus selon vos méthodes et avec vos appa-

reils, circuits oscillants et oscillateUl' il oncles mul-

tiples, ont ouverl; une voie prodigieuscmcnt fertile à la

guérison clcs maladies réputées incurables, toiles qut'

le cancer, la prostatite, ct hien d'autl'es ...

- Mais je vois que vos eomplimcnts vOllS égarenl,.

Vous des venn pour me parlcr do mon nouveau

manuscrit Le grand Problème et j'ai MLe d'avoi"

enlin votre opinion là-dessus.

- Eh bien, voilà, j'y arrive. Vous connaissez mn

passion pour les explications des grandes questionH

ténébreuses qui dépassent l'entendement do l'hommo.

Inutile donc de vous dire avcc que!1e ul"deur j'ai

dévoré Le grand Problème.
Chaque fois que vous éCl'ive~ un nouveau livre, VOliM

abattez comme d'un coup de hache un pan de l'immenH(1

mu l'aille, derrièl"e laquelle se cachent les vél"ités de 1"

Nature. Cette fois-ci, non seulement vous démontr("I,

l'existence de l'Universion, cette pl"omatièl"e dont h,"

pl"Opriétés prodigieuses me passionnent au plus halll

point, ainsi que la survivance spirituelle de nol,I'"
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1"\llsée-vibl'ation après la mort, mais enCOrel'existence

IIlol'l1elle de notre « moi)) en chail' et en os, avec toute

"litre conscience. Quelle merveilleuse révélation cL

'l''elle splendide consolation pour nous autl'es, l'aunes

hommes, si tourmentés par notre destin ...

C'est YOUSdi"e tout l'intérêt que j'ai pris à votre

Ih(·oric de la matérialisation, qui est comme lino J11]nO

illépuisable d'idées, d'interprétations ct d'applica-

lions.

Vous démontre7-, presqu'uvec l','cuves à l'appui, Je

hien-fondé de cel,te théorie, en particulier la ",atéria-

liHution dcs minéraux, de tous les astres, de notre

'l'<'rre clic-même et des planètes, ainsi que des infu-

_oires, des microbes, de tous les êtres unicellulai,'es

III, élémentaires.

Cette clémonstl'ation ost si limpide que Lout cerveau.

",i\me simple, peut la comprendre ct s'enthousiasmer

pour celte théorie.

Mais il y a un point qu'il me faut absolument

,liBcuter ayec vous. C'est expressément la matérialisa-

Ilion des êtres supérieurs, comme nous - mêmes, oÙ

Intervient nécessairenlcllt l'accouplcmenL de deux indi-
\ idus. Un esprit simple ne parviendra pas à saisir le

",,'canisme de la matérialisation d'une planète à l'autre

puisque, pour obtenir ce résultat, il faut la combi-
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naison de doux cellules, l'une mâle cL 1"lllLl'o femell".
un spermatozoïde et un ovule.

- Vous avez raison cie me signaler ce point faiblo,
mon cher Ami. Et je vais m'efforcer, pOUl'mes lecteurH,
cieclarifier ceLexposé. Mais, je vois que vous-mêmo
n'êtes pas très sûr de ma démonsLration.Si vous vou-
Iez bien, nous allons reprendre cette explication et je

vais vous montrer que ce que nous appelons l'acLe do
l'amour n'est que l'erret cie la résonance.

C'est grâce au pbénomène de résonance que nous
arriverons à l'encire tangible la matérialisation réalisée
par l'amour et à éclairer ainsi le granclproblème de la
mort et de la survivance.

Dans le manuscrit que vous venez de lire, j'ai, en
effet, négligé de traiter à nouveau les questions de
résonance que tous mes lecteurs connaissent déjà par
m,cs livres antérieurs.

- Je m'explique maintenant pourquoi la matérialisa-
tion par l'accouplement, signalée dans cet ouvrage, a
pu me paraître obscure, parce que, à propos de oeUe
théorie, vous avez seulement cité la résonance sans
la développer en donnant des exemples Il l'appui.

- Vous avez parfaitement raison ct je vais essayer
de réparer cette lacune.
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LA MATÉRIALISATION PAn LA RÉSONANCE

ili VOUS mettez dans une salle cieuxpianos accordés
Il Il même diapason et si vous frappez une note déter-
IIlinéesur l'un despianos, le la, par exemple, la même
Ilote se met à vibrer sur l'autre piano, parce que la
l'IlI'de correspondant à la note du seconcl piano est
!:lIpablede vibrer naturellement avec le même nombre
de vibrations que la touche que vous venezciefrapper.
C'est un erret de la résonance.

Autre expérience: dans ulle même salle, vous sus-
pendez Il des supports quelconques deux pendules
identiques, ayant même forme, même masse et, par
conséquent, même durée d'oscillation. Supposonsque
['on fasse osciller l'un de ces pendules, l'autre étant
nu repos. Au bout d'un temps plus ou moins long, on
remarquera que cc deuxième pendule se met petit Il

petit à osciller spontanément au même rythme que le
premier, c'est-à-dire en synchronisme avec lui: c'est
encore la résonance.

Voici un autre exemple emprunté ft la T. S. F. :
YOUS qui possédezun récepteur, vous savez que, pOUl"
entendre une émission, vous devez régler la longueur
d'onde des circuits de votre poste en résonance avec
la station Il recevoir. Au point de vue physique, cela
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consisteà mettre les circuits récepteurs et oscillateurs
en résonance avec l'onde porteuse de l'émission. C'est
ainsi que, pour écouter Rome,vous régle~ Jeposte sur
l120 mètres de longueur d'onde. Si vous tournez le
condensatetu' un peu plus à gauche, vous entendrez
Stockholm sur 1126 mètres et, si vous le réglez un peu
plus à droite, vous le meUrez en résonance avec
Munich sur l,05 mètres de longueur d'onde.

Vous voyez donc qu'en électricit6, le poste do
T. S. F. donne, au point de vue de la r6sonance, los
mêmes résultats que le pendule en mécanique.

- Puisque vous venezdeparler dependule, rep"it le
professeur Fabien, je se,'ais heureux que vous m'ex-
pliquiez à nouveau, ou plutôt (Jue vous me précisiez
davantage, le rôle joué par la résonance dans la pra-
tique des sourciers, comme vous l'avcz indiqué danR
vos précédents ouvragcs : La Terre et nOlis ct La

Matière.
- C'est très facile à comprendre, repris-je, en nouR

basant sur le principe que j'ai longuement développl'l
dans La Matière et auquel j'ai fait allusion au débul,
de ce livre, il savoir le rôle que joue, par l'effet de ln
résonance, la eompressionspatiale de chaquesubstancr
dans l'univers.

- Comme vous l'avez vu dans le coul'ant de cri,
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"",rage, chaque astre, chaque atome, chaqueélectron,
1"'lII'oquedans l'UniversioD une compressionqui se tra-
,]IIiLpar un rayonnement, d'oÙ dorive toutc la docLrille
,],\ la matérialisation. 0,., nous avons vu quc l'hydro-

K","c, par exemple, ne compte qu'un atome dans la
IIloléeule, que le rel' en compte 26, le cuiue 29, l'ar-
K,,,,,t4ï, lc plomb 82, cl,c... Chacun de ccs corps
";IIlples omet donc un rayonnement spécifique déter-
IIlino par la comprcssion produite selon le nombre
,J'ntomesdans la mol6eule (nombre atomiquc).

- Si donc le sourcier tient son pendule au-dessus
d'"ne massede fer, Ic pendule tournera, pa,.resonancc
dnns la main de cc sourcier, avec lc rayonnement spé-
,'iftque des 26 atomes par molécule. Cette rotation se
produit suivant un rythme caracteristique déterminé

'l''e connaisscnt bien tous les sourciers.
Il en sera dc mame si le sourciel' "tien1; lc pendulc

",,-dessus d'une masse de cuivre, d'argcnt, de
l'10mb, etc... Le mème phénomène se produit, que
1" masse motallique soit visiblc ou cachoe, car le
""yOllllement spécifique de chacun de ces métaux
Il'averse la couche de terrains oÙ ils se trouvent et
produit une rotation caractéristique.

La disposition des atomcs dans la molécule a pour
,\""séquence dc provoque,. une résonance spécifique

89
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caractérisee par le mode d'oscillation (giration 1"

droite ou il gauche, oscillation dans un plan vertieol
on elliptique) ct le nombre de rotal;ions successive"

correspondant à chaque substance.
De même que, dans le cas dc deux balanciers syn-

chrones accl'Ochésà un mur à qnelques mètres do
distance, l'oscillation do l'un Hnit par mettl'e l'auü·"
en mouvement par résonance, de même, dans le CUH
du sourcier, c'est le rayonnement de la matière, selo"
le nombre de sesatomes, qui donne l'impulsion néces-
saire au pendule et cl'ée la résonance caracteriséepal'
le nombre de rotations correspondant au rayonnemenl,
spécifique de la substance située au-dessous du pen-

dule du sourcier.
- Cette fois, reprit le professeur Fabien, grâce Il

la resonance, j'ai bien compris le mécanisme de 1"
radiesthésie. Quel dommage que je sois trop vieux,
car je me serais volontiers initié à cette nOllvell.,
science qui est veritablement passionnante.

- Maintenant, cber Ami, que vous avez comp,'iH
comment la résonance explique la matérialisation dOM
substances inertes, JlOUS allons voir quel est son rôl.,
dans la matérialisation des ètres vivants.

Nous savons que les êtres supérieurs, comme IrM
animaux et nous-mêmes, se reproduisent par la eOIl1-

9'1.

IIIIIaison de deux cellules, la cellule mâle ct la cellule
I"molle qui procréent le germe de l'être vivant appelé

" "nitre ct il se développer.
Nousallons démontrer que cette union procreatrice,

'1,,'on appelle l'amoul', n'est elle-même qu'un phéno-

I"Ônede résonance.
Soit le cas d'lm individu qui éprouve le désir de

I,,'ocréation. Ce désir peut être d'ailleurs, chez les
jllLlI1eS,tout à fait indépendant de la présence d'un
,\ke du sexe opposé. Cherchons la cause de cc phé-

nomène.

On peut l'expliquer sur la base de la théorie de la
IIltltérialisation que j'ai développéedans lc manuscrit
que vous venez de lire, en rCffi::"I'quant qu'un autre

IX moi » habitant une autre T'erre, a effectué, à un

IlOl'tuin moment, l'acte de la p,'ocréation. Cet acte a
lIté pl'oduit par la secretion de glandes endocriniennes,
Mecl'étionduo à l'activité des cellules de ces tissus,
I[ui ont émis, grâce il la comp,'essionde l'Universion,
lin rayonnement specifique correspondant. Au bout
d'un certain temps, qui dépend de la distance de la
planèteil la 'l'cne et peut atteindre plusieurs annees-
lumière, ce rayonnement a excité les glandes endo-
t:l'iniennes de l'autre « moi» terrestre, en suscitant,

l)ar résonancechezcet individu, le désir deprocréation.
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J'attire l'attention SUI' ce point: c'est ce dési,. d'un
autre « moi D d'une autre planète qui suscite te nôtre

par résonance.
Il a""h-e souvent, que, chez les individus en pleine

vigueuI', celte résonance soit suffisamment forte pour

susciter, à elle scule, l'acte sexuel hors de la présenco

d'un individu du sexe opposé, et ceci mêmc quclquefoi~

indépcndamment, de la volonté, au cours du sommeil,

par exemple.

- Et ce que vous dites est tellement vrai, en elIot,

reprit le professeur .Fabien, que J'indi\"idu qui accom-

plit cet acte de procréation dans son sommeil rêve gé-

ncralement qu'il se trouve en réalité accouplé à unI'

person ne dll sexe opposé.

- Parfaitement, affirmai-je alol's. Cc l'êve prouv"

'I"e l'autre « moi)) de cet individu s'est livré effecti-

vement sur un autre astre à un accouplement, et c'eHI

la racliation de cet accouplement qui agit Sur I"

« moi )) terrestre et provoque, par résonance, c('1

acte accideutel.

- Il est curieux de constater, interrompit le pro-

fesseur Fabien, que l'acte cie l'roel'cation unilatéral HI'

procluit géneralement la nuit et pendant le sommcil.

Comment expliquez-vous ce phénomène?

- Vous savez que la lumière solaire absorbe beau-
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l'IIIIJl lcs rayonnements ct, comme je l'ai cléjà dit par

"illcurs, il arrive qu'une station de T. S. F. émettrice,

r"iblc ou éloignée, qu'on ne pent entenclrc le jour, est

1"lrfaitcment captée la nuit.

Il en estdc même pour les rayonnements sexuels qui,
l'imant d'une planète à l'autre, arrivent avec plus cI'in-

Ilillsit6 la nuit que le jour. D'autre part, notl'e ceneau

IIHt, penclant le sommeil, beaucoup plus sensible pour

d"ltccter tout rayo"nemen t, parce qu' il n' est pas, comme

l'onclant le jour, sous l'innucnce constante des excita-

Iions sensorielles.

Ainsi s'explique que le rayonnement sexLLela plus de

rncilité à provoquer, par action di,'ecte, l'excitation cles

~'Iancles enclocriniennes ou ovarien"es, qui d.étermi-

"ont l'acte dc procreat,ion.

Tanclis que, penclant le jour, cette r6sonance directe

IIHttrop faible pour provoquer une exci tation unila terale.

1':11dehors cie chacune des excitations unilatérales cles

Hllxes opposés, il est nécessaire, clans ce cas, cie clis-

l'oser cI'une troisième résonancc, qui produit la pro-

l'l'cation pal' excitation bilatérale. C'est précisément cc

que nous nommons l'amour sexuel.

En effet, deux êtres d.e sexes opposes en presence,

'1"i ont cléjà subi la résonance cie leur « moi)) astral

Ill' certaines glandes) êprouvcnt, si leurs l'uyonnc-
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m€mtssympathisent, c'est-à-dire sont en syntonie, unr
troisième résonance, qni détermine l'acte de pro-
création.

- Alors, maintenant, mon cher Ami, me dit 10
professeur Fabien, je suis diffieilement votre raisonne-
ment. Car je croyais, qu'en Physique, il n'y avait
jamais que des résonances simples. Ces résonanceB
multiples et ces superrésonancesdépassentmon enten-
dement.

- Mais, cher Ami, repris-je, votre cerveau est si
subtil et si fin qu'il ne peut pas ne pas comprendre CCH

phénomènesclassiques en T. S. F., comme vous aile,"
le voir. Je sais que vous avez un récepteur de radio-
difl'usion. C'est même, s'il me souvient bien, un « radio-
modulateur)) qui vous permet d'entendrc « la voix d"
monde )). Vous connaissez cel'tainement le princip"
de son fonctionnement?

- Ne croyez pas que je me sois jamais préoccup'\
de savoir comment il marehe... Il reproduit fldèlemenl

ee que je souhaite d'entendre, je l'écoute, et cela nll'
suffit ...

- Je vais vous l'expliquer et vouscomprendrez, pal'
la même occasion, comment l'amour sexuel n'CHI

qu'une forme de la résonance.
Ce phénomène du renforcement d'un rayonnemenl
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Il'''''' faible par un autl'c rayonnement trouve son cx-
plioation tangible dans la comparaison avec un récep-
I""r superhétérodyne.

lIn effet, nous savonsqu'il serait normalement impos-
ililc d'entendre directement sur ce récepteur, même

,,\ocun casque,une émission éloignée, commecelle dc
1I01l1e,par exemple, car l'onde de cette station arrive
l ,,!lementaffaiblie qu'elle ne serait pas capable, même

"près une résonance précise sur les circuits accordés
Il 1,20 mètres, sur la longueur d'ondc de Rome, d'ac-
I","ner le haut-parleur.

Il est nécessaire d'utiliser une autre lampe oscilla-
II·icodont les oscillations renforcent plusieurs millions
.Iii rois l'onde incidente de Rome, à tel point qu'on

"hlient parfois une résonance violente qui permet au
l"lIIl,-parleur d'être entendu à des centaines de mètres
.Iii distance. Cequenous entendons,en l'occurrence, ce
"'('8 t pasl'oscillation dela lampe qui est.inaudible, mais
1"modulation de l'onde de Rome, quoique très faible.

C'est un phenomènc analoglle qui se produit dans
l'accouplementsexuel. Nous avons vu que le rayonne-
III('IÜ sexuel est tellement faible qu'il ne peut, en
d"hors du sommeil, exciter directement les glandes
l"HLÎculairesou ovariennes. Grâce à la résonance des

doux sexes accouplés, qui amplifle la résonance du
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rayonnement astral il des millions de fois comme J"

lampe oscillatrice- modula trice du super-hétérodyno,

la matérialisation peut se produire pal' l'amour sexueJ

bilatéral.

Trois conditions concourent donc à la matérialisation

des êtres vivants, C0111me nous venons de le voil' :

double r6sonance astrale ct superrésonance par accou-

plement.

Mais j'insiste sur ce point que c'est le rayonnement

astral qui joue le l'ole essentiel dans la mat6rialisatio",

de même que l'onde émise par la station de T. S. F,

C'est la variation du condensateur d'accord qui permrt

de se mettre en résonance successivement avec touLe,..

les stations les plus lointaines, dont le rayonnement CHt

excessivement faible, grâce à l'amplification :\ moyelluc'

fréquence qui reste clIc-même constante.

Ainsi l'accollplement n'agit que pOlU' condenser J"

rayonnement astral sur les deux cellules reprodllC'

trices, spermatozoïde ct ovule, ct poUl' créer Sur nol,,..'

terre le même individu pal'Ja résonance du rayon ""

ment émis par un accouplement sur une autre planrl,'

Cet acte sexlLCI revêt, d'aillelll's, des formes l,l'l"

variées suivant les cil'constances, la nature des illdi

vidus en présence cL leur fige. La r6sonance atteilll

son maximun d'amplitude lorsqu'il s'agit (rindivjOIl"
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nills ct bien constitués, parce que l'oscilIation ct la

division ceIlulai,'cs sc produisent normalement dans

1,111,'8 tissus.

- Excusez-moi de vous interrompre, dit le Profes-

~nLJl' Fabien. Je cl'ois avoil' bien comprjs la résonance.

IJ raut, pour produil"e cette résonance, deux SOlll'ces

ci,) rayonnements qui aient la m6me longueur d'onde.

Je cOlnprendruis donc, à la rigueur, que la résonance

HII manireste clÜl'e deux individus de même sexe,

Cliltre deux hommes ou entre deux femmes, cal' ces

doux individus possèdent des organes analogues

Hlisceptibles de vib"er en résonance.

Mais entre deux individus de sexes opposés, qui

nlont ni les mên1es organes, ni les mêmes tissus, je ne

"nisis pas l'erret de résonance.

- Votre question, repris-je, me parait très plau-

HibJeet très justifiée, car, il priori, on ne comprend

pus qu'il puisse s'etablir une résonance entre des

organes ct des tissus sexuels aussi diffél'ellts anatomi-

quement que ceux de l'homme et de la femme.

Cependant, je vicns de lire, dans les comptes

l'cndus de l'Académie des Sciences, la communication

rnite par M. Louis Berger ct pl'ésentée par le Pro-

russeur Achard, le 3 décembl"e 1931l. Il résl.llle de ce

I,ravail que dans les tissus ovariens on l'encontre des
7
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cellules identiques il celles des tissus testiculaires.

Ces cellules sont appelées par l'auteur sympathico-
tropes parce qu'elles sont en relation directe par los

nerfs avec le sympathique. 01', YOUS savez que 10
sympathique est le grand ctthle de la cireulatioll

nerveuse, qui communique éleetriquemen 1;avec tous

les organes de notre corps.

Hien d'étonnant que les tisslls testiculaires dl'

l'homme et les tissus ovariens de la femme, qui ont IOH

mêmes cellules ct la même oscillation, puissent êtr('

excités en résonance chacun par le rayonnement cm iH

pal' un accouplement qui s'est produit sur d'autres

plauètes. Ces radiations, se p'ropageant ensuite dans

tout le corps des deux individus de sexes opposes,

rayonnent par tous les organes ct par tous les sens, do

sorte que rien que par la vue ou le eontael;, ces deu.\

radiations se rencontrent provoqllant une telle r6so-

nanee qu'élles produisent un violent sentiment d'amour.

C'est cc qu'on appelle le coup de rond,'e.

- J'admire, cher Ami. votre esprit d'it-pl'opos. Cnl'

je pensais hien vous emharrasser fortemcnt avec ceUf!

question qui me pal'aissait insoluhle all point de VIII'

plll'ement physique de la I·ésonancc. Mais je n'ai pl,,"

rien :\ dire puisque YOUsvous appuyez SUl' un tI·o.l'lI;1

presente il l'Academic des Sciences: A cc pl'OpOS,.Î"
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1"'IIse que l'on ne pourra plus nous accuser de disserter

do questions d'amOLlI' à nos âges, puisc[ue les yieilJards

d" l'Institut de France estiment que ces problèmes

~r:ientir;ques sont encore de leur competence ...

Mais puisque l'homme ct la femme ont respective-

IIlont dans leurs testicules et leurs ovaires les m6mcs

1',olILdes,comment sc fait·il que ces cellules ne soient

l'ns constamment cn résonance ct que l'amour ne soit

l'ilS éternel?

- Nous savons, d'après lu physique, quc la r6so-

IInnce est une sorte de choc qui ne dure 'Iu'un instant.

Commc nous l'avons vu, avec l'excmple des deux

l'ianos, pOUl' faire CLltl'er en r6sonancc une corde de

l'Lill des pianos, il faut sans cesse frapper la corde

oonespondante de l'autre piano. L'amOLli', r6sonance

l'hysiologiqLLC complexe, a une durée très hrève ct ne

HOmanifeste qu'à des intervalles de temps in·6gulicrs.

Lu cause de ramour, c'est-à- dire la résonance, ne

dUI'equ'Lm temps excessivement limit6. En effet, 1'01'-
I\nnisme des individus de sexes opposes évolue diJTé-

l'omment, si bien qu'au hout d'un certain temps, par-

fois quelques années cie mariage, Ja résonance ne sc

l'roduit plus. L'amour est mort, d'oÙ l'indilTéI'enee ct,

1"II'fois,le m6pl'is ct la haine. Il al'l'ive d'ailleurs kès

Hlluventque, sous l'eJTetde l'excitation du rayonnement
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astral de l'autre « moi)), chaque conjoint rechcrch"
une autre résonance.

- Et yoilà bicn, s'exclama le Profcsseur Fabien, 1..
grand drame de l'humanité... Combicn de victime',
combien de tragédies cette dispal'il,ion de la l'csonanCIl
n'a-t-elle pas P"'Ovoqll6esSUi' la Torre ... Chaqne jOlll'
ne lisons-nous pas dans les journaux des drames de Cil
genre. On dirait que oela seulement compte...

- Vous avez raison, cher Ami, ce sont des drame"
aussi navrants qu'inutiles, car la brièveto de .Ia roso-
nance sexuelle est une loi immuable de la natlll'O,

Presque sans exception, l'amOlli" sexuel, en parfailll
résonance des deux c6tés, ne peut durer dans I"
luénage, que trois, quatre ou cinq ans au lnaximulII.

Après, la résonance sexuelle est détruite.
- Cependant, on voit bien des couples heureux

jusque dans leur plus extrême vieillesse.

- Sans doute, il y a des journées de soleil en pki"
hivcr et de cOUl'tespériodes de résonance sépar('I"
par de longues périodes d'amortissement. D'ailleurs, 1"
résonancede l'amitié el,du sentiment eSI,généralen"'"l
plus durable et d'un o"dre plus élevé que la premièl'"

- Parfaitement, reprit le Professeur Fabien, l, .•
exaltés et les ignorants, qui ne connaissent pas Cl' Il,,
loi de la nature, s'en prennent à leur conjoint qui l".
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d,'iuisse.lls neCllOl'choutqu'il le chlttiel'et, parfois, qu'à
11\Luc!', comme s'jl commettait un crinle contre ln nature.

- C'cst exacLomentcomme si vous jetiez pal' la
J'"nêtl'cvotre appareil de T. S. F. sous prétcxte que,
llll'sque certains ol'ganes de ce poste sOlll légèrement
d<"réglés,il ne vous donne plus d'omissions lointaines
1'0111me Home, mais vous pOI'metencore de l'accordel'

""" Hadio-Paris ou sur des stations anglaises.
Tout cela p"ovient du manque de compréhension

01, de l'iguorance des lois de la nature.
- Il 011 est polU' l'amolli' sexuel comme pour les

,'ircuits accordés. Au début du mal'iage ct pendant UI1

l'crtail1 temps, les l'adiations sexuclles de chacun des
,'onjoints sont exactemel1taccol'déesl'une sur l'autre,
d'où la résonance, c'ost-à-di,'e le dési,' de procroation
IIlutuel. Au bout dequolquesannées,la longueur d'onde
dc chacun des conjoints ayant 6volué différemment,
ils sc compol'tent comme deux circuits susceptibles
d'osciller sur des longuems d'onde différentes et entre
losqucls il,l'y a donc plus dc l'ésonance.De SOl'tcqu'il

"Htnaturel que chacun d'eux rccherche ailleurs le rayon-
IIementsusceptiblcd'ent,'er cn résonancc avec lui. Et,
physiquemcnt, c'est un phénomène si naturel que, si
l'humanité pouvail; le comprendre, on éviterait bien
dos drames.
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Il est, en e[ret, si. r~cile de vivre entl'e conjoints ~vO('

des scntiments plus Cleves, résonances d'amitié et d"

sympathie, résonance cI'amour maternel, paternel el

filial, autrement estimables et chu'ables que l'amOlli'

sexuel.

Si l'on ohsel've psychologiquement bien cles ménag('~

qui nous entoUl'ent, oÙ l'on constate une harmoJl;'

parfaite du sentiment, une vie pleine cie dignito 01

l'apparence cI'tm bonheur parfait, on peut l'emarqucr,

eepenclant, que l'un cles conjoints - ou même assc~

souvent les deux - cherche sa vori table l'osonan('I'

sexuelle en clehors cles liens clu mariage. Et ceci OHI

encore beaucoup plus fréquent qu'on ne se l'imagilll'.

CDT, c'est, comrnc nous l'avons dit tout à l'heure, UIUI

loi immuable de la n~ture.

Mais ces autres résonances s'afl'aiblissellt aUH~1

bientôt. Car, à partir d'un certain âge, les cellules d,

l'organisn1e oscillenL 11101J15 f>égulièremcnt. La divisioll

ct l'oscillation cellulaire climinuent. Les tissus con

jonctifs commencent il envahir les tissus cellulaires. Ln
sensibilite cles glancles endocriniennes decroiL, jusCfll'll

ne plus ètl'e susceptible cie détecter le l'ayonnemenl, d,

pl"Ocréation. C'est le commencemcnt de la fin de la vi,

indivicluelle, le trait cI'union cie notre vie terrcstre a\'1'1

celle cI'un autre « moi)) sur un autl'e COI'pSceleste.
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Mais, comme nOliS ycnons de le voir au couros de

coL QU\Tage, co n'ost pas la. fin de notre vie, notre

Il moi » ne nleurt pas ct l'cvit sur d'autres astres où,

Il,algro notre mort apparente, nous continuons à vivre,

lill pleine jeunesse, en pleine possession cie tous nos

IIloycns. Il en est de chacun de nous comme cI'un

vieillard qui s'endort au soir cI'une journee de travail,

('l'oyant voir cessor l'activité de sa pensée au moment

IiÙ le sommeil s'empare de son corps fatigué. Bien au

oontrail'e, celte activité cérébrale ne se ralentit pas

lit, dans les rêves qui viennent l'enchanter, il se voit

l'/\I'fois redevenu un jeune homme dans la fleur cie

l'lige. Ainsi, quand au soi,' cie notre existence, nous

IIOllSendol'Dli ..ons du dcmier sommeil, notre pensée-

vibl'aLioll, fl'nnchissant SUI' l'aile de rUnivcl'sion, uvec

III vitesse de l'éclair, les espaces immenses de l'univers

IIHtral, nous transportera dans cI'aut ..es moncles, oÙ

nous continuerons Q vivre ctCl'ncllcrnent Qyec toute

l'nrdenr de notre jeunesse, avcc toule notre vigueur

""ÔlÜI·ice, avec toute la plénitude cie notre conscience

III. de notre « moi)) rajeuni et régénere.

- Votre explication, s'exclama le Professeur Fabien,

jlltle une lumière inattendue SUI' ce terrible mystère

dll l'au-clelà, qui passionne toute l'humanité clepuis

IIlH figes les plus reculés et qui a préoccupé tant de
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penseurs, tant de philosophes, de théosophes, et autreR.

Kt c'est avec un cerveau renouvelé et un sentiment cl ..
béatitude et de consolation que je regarderai désarmai"

tous ces astres du ciel commc mûS demeures futures cl,

les palais rayonnants qui me seront réservés, oÙ existe,,1

mes antres « moi)) et oÙje retrouverai mes parents cl

mes amis, car, hélas, à mon âge, je les ai tau"

perdus.

En vous écoutant aujourd'hui, il me semble qtW

c'était hier que vous me révéliez le grand mystère d"

l'Universion et, pourtant, il ya sept ans de cela ... Et,

maintenant, bien que j'aie vieilli et que je touche à III

limite de cette misérable vie terrestre, c'est avec joi,.

que je vois ma vie se raccourcir et j'éprouve une grandI'

hâte à quitter cette Terre de souffrances et de larm('H

ponr recommencer ma jeunesse, avec toutes ses splell

dcurs, SUI'une autre planète.

- Vous avez raison, Cher Ami, nous qUi a\"011"

approfondi ces questions, nOU3 comprcnons mieux III

mort ct c'est pour nons plutôt une félicité, Aussi, bi"11

que plus jeune que vous de quatorze ans, je l'essens III

même h:He à quitter cette terre oÙ j'ai éprouvé tant d,.

désillusions des choses et eu tant à soulTrir de III

vilenie des hommes et, déjà, dans mon sommeil, nI""
esprit allégé de tonte préoccupation terrestre, entrevllil
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"" rêve une autre Terre oÙ tout n'est que bonté et que
1',',lieÎLé.

On di,'ait qu'nne sorte de télépathie s'établit entre

Illon « moi ) terrestre et cet autre (cmoi » d'une autre

planète, ainsi qu'avec tous mes parents, tous mes amis

III, tous ccux qui m'ont été chers. C'est donc avec un

v(,..iLable honheUl' que je vois se préparer cc grand

voyage vers ce lieu plcin de déliccs oÙ règnent la

bUllLé, la beauté et la joie.

Je suis persuadé de l'éternité de notre vie, car mon

IIKprit, quittant mon corps terrestre, ira s'amalgamer

I\vee mes innombrables individualités existant sur les

,,"Lees,planètes.

ILt c' est ainsi qu'à la mort de mon corps, cette âme

'lue j'ayais empruntée momentanémcnt pendant ma vie

IOI'rcstre à la force spirituelle et universelle qui gou-

VOl'ne,dans les autres planètes, tous mes autres ccl1l0i»,

H'amalgamera à nouveau avec cette force spirituelle

iii, universelle, source de la vie de tons les autres « moi))

'lui coexistent sur les astres innombrables du firma-

Illent.

Grâce à cette force, mon âme pourra contempler

Hi111ultanémenttous mes autres « moi)) et, dans cette

'"étamorphose qui se renouvellera éternellement, je

]loUiTai revivre alors en même temps, avec toute ma

105
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conscience, clans chacun do ces « moi », c'ost-à-dil'o

Ù la fois dans ma plus tendre enfanco, dans mon ado-

lesoence, dans mon ardente jeunesse, dans mon :'tgo

mÜr, rûoonclen activités creatrices, et dans ma vieillesso

deyenue tl'anquille et exempte cie toute souITrance d

de toute cl'ainte de la mort, puisque, dans cette yieil-

lesse d'une autre t8l're, je pourrai sans obstacle patti.

ciper Ù mes innombrables existences, SUI' les innom-

brables astres du ciel.

CeLLe phl'asc était à peine terminée que retentil

bruyamment la sonnerie qui annonçait le déjeun~r.

- Abandonnons, cher Ami, lui dis-je, notre convcl'

sation sur l'a~lour ct la résonance, car, comnle dit lIli

p,'ovcrbc que vous connaissez bien, on ne vit pllM

d'amour el; d'cau claire et mon cstomac m'avel,tit qu'il

est d6jà plus d'une heure et quart.

Là-dessus nous descendîmes au studio 0[1 nOilH

attendaient déjà plusieurs de mes amis que j'avaiH

invités ce jour-là. Le Professeur' Fabien les connaissilil

tous pour les ayoir, plus d'unc fois, rencontrés cl'll~

moi, ce qui rendit les présentations inutiles.

Parmi eux se trouvait Son Excellence X ... , minis l,l'l'
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1'l'\IIipotentaire d'uo pays ami, pOUl' qUI Je l'esseos

""e très vive amiti6, non pas tant en raison de ses

,,",inelltes qualités diplomatiques, que pour sa haute

v"leur scielitinqllO. A mon avis, c'est actuellement Je

~nvant, physicien et géomètl"e, le plus averti ct le

IIlieux informé de toutes les découvertes de la Science

Mondiale.
Bien qu'otranger, il est docteur ès sciences Iran-

,,'nis. Il a CLé,d'aillelll's, autrefois, iL la Sorbonne, chef

de laboratoi,'e cl; préparateur de notl"e grand physicien

le Profcsseur Lippmann, et coUaboratem cl'lIemi Poin-

l'Mé. C'est donc un homme de cultul'e et de sentiments

"Bsentiellement français et qui s'exprirne en quatre

lnngucs avec autant d'aisance que clans son idiome

,"aternel, ce qui lui permet de suivre attentivemcut,

dès leur apparition, toutes les publications du monde

ontie,' sur la physique moderne.

Comme je le fl'ôqllOnte constamment, je suis, gràce

Ù lui, au comant de touLes les nouveautés scientiii-

I[lIes qu'il me signale et clont il discute avec moi la

vUlem et l'avenir. Je ne vous surprendrai donc pas

,'n vous disant qu'il fait pal,tic de l'ar60page chargé

d'examiner mes rnanuscl'its,

Nous avions également, parmi nos invités, la Com"

lusse de N ... , remme très cultivée, se passionnant iL
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la fois pour les Arts, les Sciences, la Politique,
s'intéressant à toutes les manifestations littéraires cl
intellectuelles, ainsi qu'à tous les événements de la
vio mondaine, ot d'un commerce fort agréable.

Puis, un grand industriel, di,'ecteur d'une très
importante fabl'ique d'automobiles, et dont les COll-

naissances, en matière d'économie politique, font
autorité dans le milieu des grandes affaircs.

En apercevant Son Excellence X ... , le Profcssclll'
Fabien neput s'empêcherde montrer la joie qu'il éprou.
vait à le retrouver en raison de la viye admiration
qu'il ressent, lui aussi, pour sa haute valelll' scienti·
fique. Et tous deux se mirent à causcr avec animation,

Mais on annonça alors que le déjeuner était servi ct
nous nous dirigeâmes tous yers la salle à manger.

Sitôt tout 10 mondeassis, la conversation s'engagea,
comme d'habitude, sur la pluie et le beau temps, SUI'

la politique ct sur lcs événements du jour, mais .in
sentis bien vite que ces banalités n'arrivaient pas
jusqu'aux oreilles du Professeur Fabien, qui paraissait
absorbé par une profonde méditation.

Sa voisine, la Comtessede N... , sc tourna vers lui el,
lui demanda : « Mais qu'avez-vous donc, Professem i'
A quoi pouvez-vousbien penser? Vous paraissez vous
passionner pour quelque chose».
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- Ah ! si vous saviez, Comtesse,à quoi estoccupe le
<'Orveaud'un vieillard comme moi, rcp,'it le Profes-
Kour Fabien, vous en seriez profondément choquée,

- Oh, cela m'intrigue au plus haut point. Dites-le
IIIOi, je vous en prie.

- Eh bien, puisque vous le désirez, je vais vous le
dire, mes seules préoccupations actuelles sont l'amour
nL la résonance.

- L'amour et la résonance? Qu'est·ce que cela peut
hicn être? demanda la Comtesseen éclatant de rire.

A ce moment, Son Excellence X ... , qui avait bien
dli mal à garder son sérieux, s'écria : « Je vois que
ln Comtessen'a certainement pas encore lu le manus-
Cl'it clu Grand Probleme qui nous a été confié par
I,akhovsky.

Et, là-dessus, le Professeur Fabien se fit un devoir
tl'exposer à toute l'assistance ma théorie de la maté-
rialisation, de la survie corporelle et toute la substance
de mon livre.

Tout le monde écoutait avec la plus vive attention.
I<a,lorsqu'il fut arrivé aux passagesoÙje démontre
'lue nous continuerons à vivre éternellement en chail'
pl) en os, rindustriel s'écria:

« Alors, notre misérable vie ne finira donc pas et,
"vcc elle,notre soufl'ranceva continuer éternellement?.,
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« Oui, reprit le Professeur Fabien, malgré VOU",

vous vivrez éternellement et si la vie pour vous e'"
une sonffranee, vous souffrirez éternellement!

- Je ne suis pas du tout d'accord avee mon mari,
déclara la femme de l'industriel. Je trouve, au contrail'r,
la vie belle. Mon seul chagrin, mon seul souci, c'esl
la peur de la mort et si ces théories de M. Lakhovsl<.l'
peuvent sc démont,'er ct se justifier, ce sera pour moi
un grand bonheur de savoir que la mort n'est qu'appa·
rente.

Le professeur Fabien, qui savourait une aile d"
poulet, s'écria aloro brusquement: ({ Et dire qUI'
cette volaille que nous mangeons, vit encore Sill'
d'autres planètes... »

- Parfaitement, lui répondis-je, cc poulet a VC('II

depuis des milliards de siècles et vivra étel'llelleme" 1.

- Tout de même, pour un poulet qui a desmilliard~
de siècles, il est encore asseztendre, dit la femme d"
l'industriel, à la grande hilarité de tous les convi\"PH.

- Croyez bien, chère Amie, que je suis très S('"
sible à ce compliment, conclut Mm, Lakhovsky.

- Votre nouvelle théorie est prodigieusement i 111"

ressantc, me dit à son tour la Comtessede N... Mais .i,'
n'ai pas bien saisi le mécanismede la matérialisai i""
dcs êtres comme nous, d'une planète à l'autre "l,
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pilisqu'après tout, il faut la collaboration d'un homme
lit d'une femme pOUl'nous donner Ic jour, nous ne
l'cuons donc pas du ciel!

Heprenant son exposé, le Professcur Fahicn com-
IIlença à expliquer longuement le mécanisme de
l'amour par la résonance ct la matérialisation des
IlLrcs vivants.

Il alla même jusqu'à démontrer que la résonance,
l'Il matière cl'amour, est extrêmemcnt fragile et cesse
1,,.6srapidement dans les ménagesau bout de quelques

""n6es et, même parfois après quelques semaines
de mariage. Et il expliqua combien il est naturel
'I"e beaucoup de gens cherchent leur résonanceen
dehors de leur ménage...

Cette affirmation provoqua une vive protestation
do la part cle la Comtesse qui se tourna verS moi
1\11 me disant :

- Comment pouvez-vous trouver naturel que des
~'cnsmariés aillent chercher au dehors la résonance
do l'amoUl' qui a disparu de leur ménage?

- Et pourquoi pas, Comtesse? r6plicluais-je. Si
,·"tre cuisinière vous a quittée et que vous ayez
l',,im et soif, n'allez-vous pas au restaurant où l'on

,''us sert des plats quc voll'e cordon bleu ne peut
IlIi,.e ct cles vins qui ne sont pas dc votre cavc? ..
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Et qui oserait vous en faire un reproche ou VOII"
taxer d'immoralité? Il en est de même pour l'amOLli',

lorsque la résonance n'existc plus dans le ménagl',
c'est une erreur de critiquer ceux qui vont la chercl'l'r

ailleurs.
_ Je vous avoue, eher Ami, que votre répon,,,

me surprend profondement et me choque...
_ Demandez donc à Son Excellence et au Profe'

seur Fabicn s'ils ne sont pas de mon avis.
_ Tont à fait, s'exclamèrent-ils en même tempH.

Car si chacun raisonnait ainsi, bien des tragédi,'
seraient évitées et tout le monde vivrait beaucoII!,

plus heureux.
_ Alors, demanda la Comtesse, vous approu\'1'

la femme du grand parfumeur D... qui s'arnelll
avec un prince russe dans tous les lieux publicH
théâtres, casinos, champs de courses, et autres, 1'\
dont le mari semble, par son consentement tacil,'

approuver cette situation anormale?
_ Mais je trouve qu'il a parfaitement rai,,,,,

D'autant plus qu'il ne se prive lui-même nullen"'nt

et qu'il va, de son côté, chercher sa résonrtl«

ailleurs.
_ Quelle est donc cette curieuse histoire? demo",I"

il son tour, Son Excellence X ...
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COl1unent, s'ücrjèl'cnt plusieurs convives en

IIIc\metemps. Vous n'êtes donc pas au cO\ll'ant de
"1\ scandale « bien parisien))? Vous connaissezsûre-
,,'cnt le parfumeur dont nous parlons. Il a épousé,
IInguère, la très jolie fIllc d'un banquier eolossale-

"'Cllt riche. Seulement, depuis quelques dix ans, sa
l'Ilmmes'exhibe en toutes cireonstances avec un noble
Meuvé, un prince russe, et, comme elle est affligée
d'une fortune considérable, les mauvaises langues
disent que c'est elle qui l'entretient, à tel point qu'il
lIu['ait même des chevaux de course à son nom. Mais
11\où les choses se corsent, c'est que le mari berné
Irou\'e l'aventure toute naturelle et qu'il invite même

"hez lui et reçoit à sa table ce prince à qui sa femme

l't"serY0 S0S faveurs ...
- Mais selon vos théories, conclut la Comtesse,

ils ont raison dlagir ainsi?
Évidemment, ayant eu la sagessede comprendre

'lu'aucune résonancen'existait plus dans leur ménage,
ilH ont bien fait, à mon avis, d'aller la chercher

Il i lIeurs.
- Vous faites fausse route, me semble-t-il, déclara

,\ son tour l'industriel. Il ne doit être question, en
""Ue occurrence, ni d'amour, ni de r6sonance. C'est
1<lut simplement une pure affaire de snobisme.

s
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Voilà : cettc femme est la fille d'une blanchisscuHI'

qui avait épousé un banquier prodigieuscment l'ici""
Est-il besoin de vous dire que la famille de cetl,l'
femmc était de condition tout à fait modeste...

Gràce à sa fortune énorme, elle pouvait satisfairo
jusqu'à ses caprices les plus extravagants ct riell
ne lui manquait, pas même la beauté. Une scule ehORI'
cependant, lui faisait défaut: e'él,ait de n'ètl'c pn.
princesse. D'oÙ cette manie de s'affiChcr partout avel'
le princc russe. Car il existe un nombre incalculablt·
de ménages dans des situations analogues, mai.
qui ont au moins la pudenr de n'en rien laisser voi,'

au dehors.
_ Je suis absolument de l'avis de mon ami V .. ,.

déclarais-je. Il s'agit, dans le eas présent, plut,,1
d'uue question de snobisme que de résonance.

_ Ma foi, reprit après un silence la Comtessc, ('"

qui nous intéresse le plus, c'est votre théorie de III
vic éternelle par la matérialisation. Cela a beaucollp
plus d'importance pour nous que les questions d,·

résonance et d'amour; laissons-les, ces questions, ""
autenrs dramatiques, aux poètes et aux romanciel",

_ Pas du tout, protesta avec vivacité le ProfeSS('1I1

Fabien, ee nouveau livre de Lakhovsky est, au COli

trail'e, le roman le plus passionnant et le plus réaliHI"
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'I"e j'aie jamais eu l'oceasion de lire et ses disserta-
l,ions sur l'amour scientifique sont d'un niveau
IIl1tremcnt plus élevé que les romans les plus en
vogue oÙ il est à peine question d'autre chose que

tic trahison et d'adultère.
_ Mais, Monsieur le Professeur, s'écria la Cam-

l,esse, j'admire votre vivacité ... Vous avez une nlÎnc

"pJendide et, depuis deux ou trois ans que je ne
vous ai pas vu, il me semble que vous êtes rajeuni.

- Ma foi, il est vrai, répondit le Professeur Fabien,
tres flatté pat ce compliment, qu'on ne me donnerait
pas mes soixante-dix-huit ans... Et celui à qui je
dois cette alerte vieillesse, exempte de toute infir-
mité, VOllS l'avez deviné, c'est notre mni Georges

Lnkhovsky. C'est, en effet depuis quej'ai fait eannais-

,ance avec l'Universion ct que je porte ses circuits
oscillants, que vous connaissez tous, que je me sens

l'edevenupresqu'un jeune homme.
_ En erIet, interrompis-je, depnis la dissertation

que j'eus avec le Professeur Fabien, à propos de
l'Universion, et comme je le vois assez souvent, je
,,'ai pas pu me rendre compte qu'il ne vieillit pas.

Mais à mon tou!', chère Comtesse, permettez-moi
dc protester contre votre interprétation de notre
oOllversation sur l'amour ct la r6sonance.
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Dans ces dissertations purement scientifiques, 011

ne doit pas penser à autre choseqU'à la démonstratioll

que l'on poursuit.
Ainsi, lorsque nous étudiions la physiologie SUI'

les planches des atlas anatomiques, jamais il ne nOUH
est venu à l'idée d'avoir la moindre penséeobscène.
De même sur la table d'amphithéê.tre oÙ nous procé·
dions à la dissection des organes les plus intimes,
nous ne pouvions penser qu'à nous instruire et Il
étudier notre organisme ponr le bien de l'humanité.

Il ne peut donc y avoir la moindre comparaisoll

entre notre discussion scientifique d'un niveau si élevl"
parfois même si aride, et le but poursuivi par eertainH

romanciers et certains dramaturges, qui, eux, n"
cherchent qu'à disséquer et à étaler l'amour sexuel
dans toute sa laideur, pour éveiller les passions mal.
saines chez leurs auditeurs et chez leurs lecteurs.

_ Loin de moi l'idée, cher Ami, reprit la Comtesse,
de vous attribuer des pensées aussi vulgaires ... Si
je vous ai demandé d'abandonner cette question c1n

l'amour-résonance, c'est parce que j'avais hâte d"
reprendre la conversation sur la sUl'vie corporello,
qui m'intéresse prodigieusement, car, poUl' tous ccux
qui savent réfléchir et voir la vie telle qu'elle est,
la mort immuable, vers qui nous nous avançons ave!'
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'"10 l'apidité cffl'ayante, nous apparait comme l'événc-
IIICI1t le plus Ll'agiquede notrc existence.

- Mais raSSUl'ez-vous,Comtesse, reprit le P,'O-

f"ü5seurFabien. Lorsque vous aurez lu Le Grand
l'robième de Lakhoysky, toute votre vie se trouvera
houleversée.La mort, au lieu de vous apparaitl'c sous
les espèces d'affres horribles, vous semblera, au
contraire, l'événement le plus solennel et le plus beau
de toute votre vie.

Vous aurez la même impression que le voyageur
'lui quitte en hiver un pays noir, pluvieux, brumeux
ot f,'oid et qui prend le train pour se rendre au pays
du soleil, du printemps et des fleurs.

- Assurément, voilà de fort belles perspectives,

dit à son tour l'industriel.
Mais vous sayez, cher Ami, combien mon esprit

positiviste., formé aux réalités des affaires, est terre-
Il-terre. Ilme paraît très difficile de croire à la survie
corporelle, malgré vos belles déductions scientifiques.
Le jour oÙ quelqu'un viendra cIe l'au-delà m'apporter
la preuve de ce que vous ln'avancez, je serai COll-

,'aincu.
Je suis comme Saint Thomas: je demande à voir

d'abord.
- Quant à moi, repris-je, j'ai la conviction de
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détenir eetLe pl'euve, car il y a plusieurs années qllil

je cl'ois avoir déjà pris contact avec un autre « moi».

SUI' une autre planète.

J'ai observé avec étonnement que la plupart clr~

hommes ne font aucune attention à lems rêveR,

auxquels ils n'attribuent, d'ailleurs, aucune signili.

caLion. Ils peuvent avoir les rêves les plus agréables 011

les cauchemars les plus horrihles, une fois réveilléR,

ils n'y pensent pas plus que s'ils n'avaient jamais rév('.

- Or, pendant que nous dormons, notre corps c~1

ahsolument au l'OPOSet notre cerveau, dûtaché d,.

tout eonLaet et de toute influence sensorielle, devicili

l'antenne la plus sensible et l'appal'eil cléteeteUl' lI'

plus merveilleux qui forment le trait d'union enll'I'

notre individualité terrestl'e ct nos autl'es « moi» 5111

les autres planètes.

- Je n'ai enool'e jamais pensé à cette explieati,,"

cles rêves, affirma la Corntcssc. Vous n1'OUVl'ez clil"
hori,ons tout à rait nouveaux.

- En eITet, dit le Professeur Fahien, M. Lakhovsl,,\'

a déjà décrit dans cet oUVl"age, des roves gr'~I'"

auxquels il a réussi à 6tablir la comnmnication UVjl1

d'autres terres. C'est cc qu'on peut appeler la voritnhl,.

T. S. F. interplanétai,'e.

- Depuis que j'ai conçu cette théorie, qui est plllii
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11101 une convicLion sincère, rcpns-.}c, je VIS 1110S

,'(\ves comme une absoltlC réalité. Et j'y attache une

l,olleimportance qu'ils s'e""egiskent dans ma mémoire,

Ilomme les faits quoticliens de ma vic tel'l'estre réclle.

Car, en somme, personne ne s'est encore demandé

quelle pouvait êtl'e, en dernière analyse, la cause

profonde de nos rêves.

Nous révons souvent de choses qui nouS sont

complètement inconnues: nous avons l'impression de

contempler avec nos yeux des villes, des paysages,

dcs personnes quo nous n'avons jamais vus et cepen-

dant tous ces rêves sont des faits.

Nous savons que," scientifiquement, il n'existe pas

d'efTet sans cause. Toutes les visions de nos rêves

pl'ésentent la gamme entière des vibrations lumi-

IIcuses, c'est-à-dire de {,'l0 à 7fiO trillions de vibra-

i,ions à la second.e. Le cerveau qui emegistre ces

vibl':J.tions, inconsciemn1Cllt si vous le voulez, ne

peut les détecter si clics n'existent pas. Quelle est

donc la cause qui fait vibrei" notre cerveau sous l'action

.le Loute cette gamme de vibrations?

Naturellement personne n'a songé à chercher

l'explication de ces faits. Pomtant du poinL de vue

Hcientifique, rien ne doit rester mystérieux ct tout

doit s'expliquer.
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La logique et la réOexion ne nous permettent pUH

d'entrevoir d'autre explication que ce rapport de causo
à eITet, c'est-à-dire que les visions de nos rêves:
les yilles, les paysages, les personnes, et tout ce qun
nous Yoyons en rêye existent réellement Sur d'autreH
planètes.

Et toutes ces vibrations - même en dehors do
l'infra-rouge et de rultra-vÎolct - après avoir travers(~
les espaces infinis du monde interplanétaire, arrivent,
jusqu'à nos cellules cérébrales et les excitent en réso-
nance. Ces yibrations peuvent facilement être détec-
tées par notre cerveau, lorsqu'il se tronve en complet
l'epos et déchargé de toute préoccupation ct de touto
excitation sensorielle provenant, à l'état de veille, do

notre "ie terrestre.
- En efret, dit le Professeur Fabien, cette explica-

tiOIl me frappe profondément et, pour moi, c'est 1"
preuve la plus absolne de l'existence de notre autrn
« moj » sur cl' autl'es terres.

- Je suis complètement bouleversée, s'exclama li

son tour la Comtesse;bien que n'étant pas savante, COR

faits relatifs aux rêves, que yous m'expliquez avec tll'"

telle logique ct une argumentation aussi irr6futabll',
suffisent à me convaincre complètement... Et, cepell-
dant, je n'ai pas encore lu votre ouvrage ct j'jgnol'o
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toutes les démonstrations scientifiques que vous y
avezsÙrementexposéesavecla mêmelogique ... Combien
je vous suis reconnaissante, cher Ami, de m'avoir

invitée à un tel déjeuner, car c'est pOUl'moi un événe-
ment capital dans mon existence, la graude pl'éoecupa-
tion de toute notre vic étant toujours la peur de la
mort, en dépit descroyancesreligieuses quenospal'ents
se sont efTorcésde nous inculquer.

- Nousaussi, nouséprouvonsles mêmessentiments
d'apaisementetdereconnaissanceenversM. Lakhovsky,
s'écrièrent tous les convives.

- Oh, chers Amis, l'ep,'is-je, cette fois, je pl'oteste.
Vous savez à quel point j'appl'écie votl'e amitié ct
combienje suis heureux de vous gl'ouper, de temps à

autre, autour de ma table, en toute intimité.
Mais pOUl'le déjeuner d'aujoUl'd'hui, c'est eertaine-

ment moi qui suis votl'e oblige. Car vous ne vous doutez
pas que la conversation et la discussion sur notre vic
future, qui furent l'assaisonnement de ce repas, je vais
les rapporter danslm chapitre special demonlivre. C'est
leseul moyen de rendre accessibleà tous mes lecteurs

cesthéor·iesde la sUl'vie eOI'porelle,parfois quelque peu
lI,·ides.C'est donc à moi, comme vous le voyez, de vous

exprimer toute ma reconnaissancepour avoir bien voulu
l'OUSreunÎl' tous aujourd'hui autour de cette table,
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En tout cas, dit la Comtesse, cc qui ressort de co

repas, c'est que non sculement vous nous y avez expli-

qué la cause de nos rêves, mais encore que vous nous

avez montré le chemin de notre vic future corporelle.

Et en elTet, combien de fois n'ai-je pas l'ôvé de villes

inconnues, de paysages que je n'avais jamais vus, do

personnes absolument ignorées. Par votre explication,

tout S'éclaire, tout devient d'une remarquable limpi-

dité. A partir d'aujourd'hui, je m'efl'orcerai de faire

attention à mes rêves et de les retenir, de manière à

pouvoir faire connaissance avec nla vic future sur une
antre planète ...

- Quant à nloi, l'epris-je alors, connaissant la

cause de mes rêves, les cultivant et les classant, je

pourl'ais vous décl'ire par le menu la topographie des

villes oÙ je retrouve mon autre « moi)) pendont mon

sommeil. .Parmi celles-ci, il en est une qui revient plus

souvent dans nles rêves. C'est une très grande cité, une

capitale certainement, dont vous ne pouvez vous imagi.
ner la magnificence.

.Figurez-vous une vallée fÜér·ique, traversée par un

gwnd fleuve sinuellx dont l'eau est si limpide qu'on

di,'ait du cristal. La ville est blttie en amphithMtro

sur les bOI·ds du fleuve. Les maisons sont toutes d

véritables palais, d'uno architecture qui n'a pas sa

LE GRAND PHOBLÈME

pareille sur notre terre. Les façades sont en marbre

et en granit poli, les rues sont pavées de mosaLquesd'une

incomparable beauté. Entl'e les rues et les maisons, il

.Y a des plates-bandes de jal'dins splendicles plantées

cl'arbres qui d.onnent les fruits los plus délicieux. Le

Pl'ohlème cIe l'existence ne sc pose donc pas dans cette

cité oÙ chacun peut se noul'l'ir en toute saison, il disel'é-

tian, des fruits les plus succulents.

- Mais pourquoi n'en ferait-on pas autant sur notl'e

Ten'e? s'exclama le .Professeur Fahien. En plantant

les innomhl'ablcs routes de France ct mème les boule-

vards ct les avenues cles grandes villes, d'arbres

fruitiers, on ,.ésoudl'ait ainsi le prohlème de la vic,

surtout dans les périodes de chômage oÙ les gons meu-

,'ont de faim.

- Ilélas, reprit l'industriel, sur notre Terre dont la

politiquo ct les intérêts sont tellement complexes,

une si beUe application serait tl'op si mple pOUl' voi r'

jamais le joUI'.

- En S'éloignant du /lem'o, continuai-je, on monte

SUI'une pente couver'te de propriétés magnifiques, avec

despar'cs im menses et clespalais somptueux. La lumière

du ciel est d'une admirable tonalit6. Elle enveloppe tout

ce pays de son éelot. d.oux et dOI'é.

LOI'sque je monte vers le sud de cette ville, je me

:l23
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trouve en face d'un grand jardin où est bfiti le si bol
h6pital de mes rêves, dont j'ai donné la description au
cours de mon livre Le Grand Problème. Non loin
est construite ma maison dont la disposition, chose
curieuse, est analogue à celle de l'appartement quo
j'occupe maintenant.

Dans cette maison, je vis avec mes parents, qui
paraissent tout jeunes et ma fille qui a toujours vingl
ans. Moi-même, j'ai l'inlpression d'en avoir quarante.

Ma femme est plus jeune cncorc.
Je reçois chez moi tous mes amis, ceux d'hier,

comme ceux d'aujourd'hui.
- Quelle chance vous avez de pouvoir faire de si

beaux rêves, dit la femme de l'industriel. Quant ,',
moi, je rêve très peuet d'ailleurs, lorsquc cela m'arrive,
il ne m'est plus possihle de m'en souvenir le matin ail

réveil.
- Je crois, pour ma part, repris·je, que c'est Iii

une qnestion de sensibilité du cerveau. Chaque indi
vidu a sa sensibilité proprc, comme un poste cl"
T. S. F. Il Y a des appareils très sensibles susceptibleH
de détecter en plein jour les émissions de New-Yod,
ou de Romc, d'autrcs, au contraire, qui ne peuvcili
captcr que les stations locales. Il se trouve dOliC',
parmi les êtres humains, des cerveaux très difIéreJlIH,
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losuns sensiblesqui peuvent recevoir cesrayonnements
Ilt les auLresqni sont incapables de les détecter.

En outre, il y a une question d'excrcice et devolonté.
I)e même qu'un athlètc qui s'cxcrce tous les jours
parvient à acquérir une splendidc musculature, de
mêmequ'un pianiste virtuose qui etudie toute la jour-
néepeut jouer, presqu'uniquement sur sesréflexes,Ics
œuvresdes compositeurs les plus ardus, de même cn
exerçantvotre cerveau pour les mathématiques oupour
les langues, YOUS arrivez, au bout d'nn certain temps,
h posséder ces sciencesou ces langues.

Quant aux rêves, personne, je crois, n'a eu l'idée

oncorede les cnltiver et de les classer, commejc l'ai fait
moi-même, CUl' ayant depuis un certain temps constaté
la causeciecesrêves, j'ai cherché à les susciter et à les

npprofondir par l'exercice continuel. Lorsque je mc
,.oveilleaprèsces rèves, je cherche à les reconstituer et
1\ réenchaîner les événement:;qui se sont déroulés. De
Hortequ'à la longue, mon cerveau euregistre automa-
I,iquementcesrêves, commeles événementsjournaliers
1\ j'état de veille.

- Alors, dit la Comtesse,on pourraitainsi retrouver

1" clé des songes?
- En efIet, repris-je, comme je l'ai dit dans cct

lIuvrage, je suis arrivé à identifier des événementsde
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ma vie que j'avais entrevus en rêve quatre ans plus tàl,
Et je suis tellement habitué à cctte autl'c vie qu'il J111'

semble, lorsqueje suis à !'ètatde veille, voir là-haut to,,~
mes amis, t.ous ceux qui out, h61as, disparu depui~
longtemps, ainsi que d'autres quo je n'ai encoro jamaiH

aperçus sur cette terre.
- Alors, dites-moi, demanda la femme de l'indus-

tricl, puisquevous connaissezsi bien tous ccs habitant,
d'une autre planète, comment sont-ils donc habillés? 1':1
les femmessont-elles aussi élégantes qU'à Paris?

- Ah, chèreAmie, lui l'épandis-je, celam'eÙtétonn'"
que l'on plit terminer un déjeuner en compagnie d"
personnesaussi eharmalltes que celles qui sc la'ouvcnl
autour de cette table sans avoir padé de modes.. ,
Mais, puisque ceLLequestion VallS intércsse, jc vou~
répondrai qu'il me semble, bien que je ne fassepas tri,"
attention à ee dél.ail, qlle c'est il pOli p1'èscomme ici,

- Alors, s'écr'ia la Comtesseil son tour, ils copielll
nos modèles! Ce qui déchaîna un éclat de rire parilli
toute l'assistance.

- C'est vraisemblable, chère Amie, expliquai-jl"
Car, il ne serait pas impossible que, sur cette autre terl"l',
la civilisation ct les scieTleesfussent en avance sur II'~
nôtres dequelquessièclesou m6rnedequelquesmillicr.
d'années. Et il paraît assezprobable que la T. S. l", 1
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l'n applieatioJl SUI' cette planète depuis fort longtemps,
y a aUeint une extrême perfection, à tel point que ses
habilants non seulement peuvent entendre et même
voir par télévision taut cc qui sc passe, autour de
leur pl"Opreterre, mais encoresuiVl"epal' l'ouïe ct par
lu vue tous les événements qui sc déroulent sur les
autrcs planètescommeaussi sur la nôtre cLnotamment
1\ Paris. Rien d'étonnant, donc, ù ce qu'ils puissent
copier nos modèles de haute cOlltme sans risque de
sc voir poursuivis en cO.llI.l'efaçon...

Et chose curieuse, au cours de tout.es les prome-
nadesqlle je fais dans cette ville pendant mes rêves,
je n'ai jamais eu J'occasion de rencontrer un agent cle
la force publique, armée ou police.

- Cela semble prOllv8l', dit l'inclustl'icl, que clans
ce monde supra-terrestre, la civilisation est arrivée à

lin tel degr6 de perfection que les hommes n'ont plus
besoin d'être protég6s contre eux-mêmes, ni coutre

leurs semblables.
- Quant à moi, je crois plutôt que la science,

commeje viens de le dire, a atteint sur cette planète
lin tel stade de progrès que l'on peut déLecterà dis-
tance la pensée des hommes et, pour ainsi dire, lire
clans leur eCl·veau.

Dans cesconditions, aucune mauvaise action, aucun
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crime ne peut sc produire. Aucun ambitieux ne peut
mettre les nations à feu et à sang. Les crimes et les
guerres n'étant plus possibles, l'armce et la police sont
devenues inutiles.

- Naturellement, iuterrompit le ProfesseurFabien,
s'ils sont aussi avancés en matière de sciences, leur
civilisation doit être des plus raffinées. Ils ne doivent
plus s'entre-déchirer depuis de longs siècles. Et c'est
là que réside certainement le vrai paradis.

- Alors, dit la Comtesse,je seraisvraiment curieuse
de savoir comment se comporteront les religions avee
ces tbéories?

- Commeje l'ai dit, répondis-je, dans la prél'acedo
mon livre, ces conceptions n'infirment nnllement les
religions. Au contraire, elles ne peuvent que les for-
tifier. On peut, en effet, concevoir que Dieu qui est
partout et en tout, remplit, comme l'universion, toul,

l'univel's et qu'il guide et dil'ige les spécimens d"
chacun de ces « moi)) dont tout l'espace infmi esl,

peuplé.
Notre « moi)) qui sc trouve surel'innombrables astres

dans l'i mmensité du monde, possèdeune divinité, UII

être suprême qui préside à ses destinées; chacun d"
ces « 1I10i )) individuels a donc son Dieu particuliol',

ou son génie, que les religions appellent ange.
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C'est cc gélllC, ou cet ange, qui gouverne tous ces
illllOmbrables « moi )) correspondant à un seul et
même individn et qni ont subsiste ct subsisteront
éterncllement à travers l'immensité de l'univers.

A sa naissance, chaque être reçoit de ce Dieu, de
co génie ou de cet ange, une âme pour toute son
xistonce et, il sa mort, cette âme va s'amalgamer

avec cette divinité individuelle qui insuffie de nou\'eau
la vie spirituelle aux divers êtres qui vont naitre et
"insi de suite pendunt toute l' éternité.

Cette conception peut donc parfaitement s'adapter
il toute religion, quelle qu'en soit la forme.

Donc à notre mort, les corps sans âme qui ne for-
ment plus qu'une matière Ïnerte, sont moins qu'un

atome qui sc désagrège dans l'univers, ct j'âme de
cette vie disparue revit à nouveau a\'ec tous les autres
« moi)) encore vivants dans l'infini de l'espace et du
temps.

- En effet, répliqua la Comtesse,gl"!lce à cesthéo-
l'ies, les positi\"istcs eux-mcmes pourront non seule-
IIlent concevoir notre survie éternelle, cn chail' et en
os, mais encore mieux comprendre les religions.

- Si vous saviez, repris-je, quel charme et quel
Hentiment de béatitude on éprouve à vine ainsi d'une
autre existenceou à sc sentir, pour ainsi dire, à cheval

!J
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sur deux vies, l'une qui finit ct l'autrc qui commcnc,'
cf; continue. Et avoir cette conviction qu'on ne nlOUlTH

jamais.

Toutes nos lllisères Inunaines, tous nos tourments

deviennent supportables à partir du moment où 1'011

sait que cette vie d'ici-bas n'est que provisoire cl
qu'une autre vie nous attend.

- Quelle vision féerique de l'au-delà vous venc1.
de nous donner, s'exclamèrent plusieurs convivcR.
Quelle chance vous avez de pouvoir retenir tous va'
rêves avec un tel luxe de détails.

- Ce n'est pas difficile, repris-je. Comme j'ai ln
conviction qu'il s'agit pour moi d'une autre vie, tout
aussi réelle que ma vie terrestre, je considère cr'
rêves COll11neune réalité sur une autre planète. EII
me réveillant, je les passe en revue, je lcs analysr,
de sorte qu'il me semble, commeje vous l'ai déjà dil"
que je vis actuellement une double vie, l'une diurne',
notre misérable vie terrestre, ct l'autre nocturne, Ulll\

vie paradisiaque. Avant de m'endormir, mon cervea"
se transporte par la pensée vers cette autre planèl,'
et dès que le sommeil est venu, je me retrouve sur C(11

antre monde.

Ma foi, déclara, le Professeur Fabien, j'avo",'
qu'il ne m'est jamais venu la moindre idée de fai,..,
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attention à mes rêves et pourtant Dieu sait si je rêve
souvcnt... Mais cette fois j'ccoutcrai vos conseils,
cher Ami ... Je eltltiverai et je classerai ces rêves,
car j'ai lutte de connaître ma future demeure que je
ne tarderai pas à aller habiter ... En erret, commevous
le dites, quelle joie ce sera pour moi d'échanger ma
vieillesse actuelle pour ma jeunesse de vingt ans.

- Quelle splendeur, s'ccria la Comtcssc, ct comme
j'attends avec impatience que paraisse votre livre pOUl'
étudier ce nouvel évangile que vous vellez nous

apporter....
Le déjeuner touchait à sa fin. Les convives se

levèrent et se dirigèrent vers le salon où l'on servait
le café. Les dames se groupèrent de leur côté et les
hommes continuèrent à échanger des idées sur le
même thème.

Quand le café fut terminé, le Profcsseur Fabien,
me serrant affectueusement les mains, me dit:

- Mon cher Ami, je ne saurais assez vous dire
\'oute ma reconnaissance. Car non seulement vous
m'avez rendu la santé physique par vos méthodes et
vos circuits, mais, ce qui est encore bien plus esti-
lIIable, vous m'avez donné la santé m'orale en enle-
vant de mon âme tout le doute, grâce à votre thco-
rie de l'universion et, en me montrant le chemin de
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la yie éternelle, corporelle avec tou te notre consciencc,

grâce :'t la matérialisation que vous o~posez daM

Le Grand Problème.
Le café terminé, nous nous éclipsâmes discrètement,

lc Professeur Fabien ot moi-même, ct nous remon-

Ulmes an laboratoirc.

- Les hypothèses de base de ce livre, mo dèclarn

le Professeur Fabien, seront certainement critiquées

ou même mises en doute pUl' YOS détracteurs qui diront:

« Voici que Georgcs Lakhovsky donne encore libn'

cours à sa fantaisie et voudrait nous fairc prendre se~

rèves pour la réa 1i té ».

- iYIa foi, cher Ami, lui répondis-je, vous pouve~

êtl'e S(ll' qu'ils n'y manqueront pas. Mais prenez seule-

ment la peine de vous reporter trcnte-qllUtre ans Cil

arrière. Si, cn 1900, lors de la grandc Exposition

Universelle où nous admirions tant de nouveautéH

scientifiques et industrielles, un esprit audacieux avait

osé affirmer que, dans quelques dizai'les d'années, l'cllI-

tomobile aurait complètemenl; bouleversé notre écono-

mie ct que l'on poul'l'ait franchir les océans pal' la voio

aérienne cn trente-six heures, on l'aurait traité de fou,

- Je suis tout à fait de votre avis, répliqua il SOli

tour le Professeur Fabien. Et si un autre nous avnil

annoncé que, dans une trentaine cl'années, on pourrait,
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sans quitter son burcau, converser avec un ami à Ne\Y-

York ou il Buenos-Ail'es, sans fil et sans cftble, ou bien

écouter, de son fauteuil, la Scala cie Milan ou l'Opéra

de Bayreuth, on l'aurait p,'is pour un illuminc.

Et, bien plus, si quelqu'un vous avait dit que, bien-

tôt, on découvl'irait la téléYision, qui perrnetLl'Uit de

t,ransmetLre sans aucune liaison mati'l'ielle, il tl'avel'S

les airs, des scènes animées et Ics spectacles de la vic,

on l'aurait traite, ne croyez-vous pas, de fOll dangcreux

ct deux gardiens de la paix l'auraient probablement

cmpoignÔ pOUl" le conduire il l'Infirmerie Spéciale du

Dépôt.

Tout ce qui était le rêve insensé d'hier n'cst pourtant

qne la stl'ictc réalité d'aujourd'hui. Et nous trouvons

cela tout naturel.

- C'estprofondérnenL \'l'ai, lui dis-je. On s'habituc

si vite au p"ogrès, que l'on en vicnt il oublier les efforts

Jll'odigieux et pm'fois même h6roïques accomplis par

les auteurs de ces réalisations fantastiques. J'en prends

Il témoins tous les hommes de notre génération. Com-

ment, nous, qui ayons assisté il l'éclosion cio ces mer-

l'oilles - auxquelles nous avons même pu partieiper-

que sont l'électricité, le téléphone, la radiophonie, le

:inématogl'aphe, la télévision et antres, sans comptcr

les innombrahles progrès accomplis en biologie, en
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microbiologie, en médecine, en chirmgie ct en phy-
sique surtout, nouS qui fûmes les témoins et les
acteurs de toutes ces inventions, comment, dis-je,
pourrions-nous croire que l'évolution scientifique esl,
définitivement arrêtée, que ['on n'inventera plus ricn,
que les ondes, dont on entrevoit à peine le rôle for·

midable, ont déjà dit leur dernier mot et que l'on no
pourrait en ti,'er rien de plus que la transmission Ù

distance de la parole, de la musÎ<[ue,de la lumière ct

des images?
_ Au point de vue philosophique, poiut de vue qui

m'iutéresse tout particulièrement, ajouta le ProfesseUl"
Fabien, une telle supposition serait assurément
absurde, ce serait la négation même du progn\H
accompli depuis trente ans. L'évolution splendid"
réalisée par la Science depuis le début clu siècle csi
pour moi le gage le plus sÙr et le plus éclatant cie1"
prodigieuse floraison scientifique quo nous promettent

les années à venir.
Un moment de silence suivit cette affirmation. J"

constatais que les regarcls cie mon interlocutclII'
s'étaient fixés sur n1a table oÙ s'en~assentd'innombl'll
bles ouvrages en toutes langues sur l'astro-physiqul',

les onclescosmiques, les racliations cie toutes sort"H,
Vous semblez étonné, lui clis-je, cie la quantité cI'oii
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vrages publiés surtout à l'étranger, ces clernières
années,sur ces questionspassionnantes.Vous ne vous
imaginez pas avec quelle rapiclité a progresse cette
sciencenouvelle qu'ost la scienceclesonclescosmiques
que j'ai nommée « Universion )) ct qui a fait, l'objet,
conlffiC vous le savez, de tous mes ouvrages antérieurs,
auxquels vous avez mômeparticipé. Et, clanstous ces
livres que vous voyez - et clont quelques-uns même
me sont clécliés- des chapitres entiers sont consacrés
ùmes théories ct à mes travaux.

Ainsi, voici un ouvrage italien: Telepatia, Radio-
Onde Cerebrali, que le Docteur Giuseppe Calligaris,
Professeur cieNeuropathologie à l'Université de Rome,
a consacré à mes travaux, en confirmant eXpérimen-
talement les phénomènes cie télépathie à la lumière
cie mes théories.

Cet autre livre que voici, écrit en collaboration
par le Docteur Sabino cli Rienzo et l'Ingénieur Carlos
Vercellio, cie Corcloba(République Argentine), est un
ouvrage péclagogiqueentièrement l'écligésur mesthéo-
ries et qui figure au programme des examens cie la
!faculté cie Mécleeine.

Le Professeur Postma, cie Groningue (Hollancle), a
consacré tout un ouvrage Leren en Golren (La Vie et
les Oncles)à mes travaux ct à files théories.
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Je ne puis même vous eiter tous les livres et bro-
chures qui ont été écrits à l'Etranger sur mes rechel'-
ehes et mes eoneeptions. Encore moins, les innom-
brables mémoires et eommunications aux sociétéR
savantcs qui en font état.

Depuis une dizaine d'années, les savants les plus
illustres du monde entier sc sont adonnés à l'étude dr
ces ondes.

Le Professeur Millikan, de l'Université dePasadena,
aux Étals-Unis d'Amérique, est arrive à monter, avec
des appareils appropriés, eommevous le savez sans
doute, sur les plus hauts sommets des Montagnes
Rocheuses, tels que le Mont \Vilson et ]e Pic PeakR
et, il est parvenu non seulement à identifier ce fameux
rayonnement, mais encore à en mesurer l'intensité cL

la longueur d'onde qui (lescendjusqu'à deux millièmes
d'angstrbm. Cestravaux lui ont d'aillelll's valu le p,'ix
Nobel.

- Mais, depuis, quel progrès n'a-t-on pas fait dans
cedomaine, repl·it le ProfesseurFabien. Tenez, je vous
apporte la coupure d'un artiele paru dans Radio-Maga.
zine du 14octobre 1934,où, précisément, il est questioll
de la preuve donnéede l'existence des ondes cosmiques
dansun Congrèstenu au mois de septembreen ltalie et
auquel, s'il m'en souvientbien,vousavezmêmepris p31't.
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- En efTet, lui répondis-je. Il s'agit du premlCr
Congrès International de Radiobiologie, qui eut lieu
à Venise du -10 au iG septembre dernier, auquel
participèrent trois cents savants, dont huit prix Nobel,
et auquel j'ai pris part moi-mOme.

A ce congrès, les ondes cosmiques firent naturel-
lement l'objet de nombreux rapports et leur étude
provoqua l'enthousiasme de tous ces savants. Parmi
ceux·ci, le Professeur Rossi, de l'Université de Padoue,
non seulement fit une dûmonstration éclatante de
l'existence de cesondes,mais put encore, grâce à elles,
l'a;l'e tourner une aiguille sur le cadran d'un appareil
enregistreur.

- C'est vmiment prodigieux, s'exelama le p,'ores-
seur Fabien.

- Puis le ProfesseurHegener, de Stuttgart, projeta
des courbes et des résultats de mesures précises 1'ela-
tiyes il ces ondes cosmiques, effectuees il l'aide d'ap-
pal'eils enregistreurs installés dans des ballons-sondes
qui etaient montés jusqU'à 28.000 mèt1'es.

- Plus haut encorequele ProfesseurPiccard! s'écria
avec admiration le Professeur Fahien.

- Cen'est pastout, l'epris-je, le Professeur Blackett,
de Londl'es, Prix Nobel, présenta une communication
du plus haut intérêt au eoms de laquelle il projeta
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des photographies montrant les trajectoil'cs dcs cor-
puscules d'origine cosmique.

- Et maIgrë tout cela, il y a enCOI'C cles gens qui

doutent. de l'existence de ce rayonnement cosmi-

que?
- Parfaitement, et nOn seulcment des ignorants-

ce qui serait excusable- mais encOI'CcCl'tains profes-
seurs et physiciens qui, non seulcment se désint.6-
rcssent de ces travaux auxquels sc sont attachés les
plus illustres savants du monde entier, mais qui les
méconnaissent, allant même dans leur ignorance, jus-
qu'à nier l'existence de ces ondes ct à ridiculiser les
savantsqui y consacrent leUl" activitq passionnee...

- J'ai eu récemment Ulle longue conversation à co

sujet avec divers physiciens, il propos de ces ondes
cosmiques ct cie leur influence sur la vic ct sur l'or-
ganisme. Ils haussaient les épaules en l11edisant:
« Que les ondes cosmiques sont un mythe et ,,'exis-
lent pas. Quant au rayonnement humain, on nous il

assez rebattu les oreilles avec cc rayonnement ~ dont
l'inexistence a été suffisamment d6montr6e ».

- J'étais étonné du retard de ces esp,'itssoi-disant
scientifiques qui en sont encore aux rayons N, lesque['
remontent, comll1e vous VOliS cn souvenez, à une troll

taine d'années, époque :i. laquelle la physique modefll0,
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ct surtout celle des radiations, en etait à ses premiers

pas.
_ Pourtant, s'empressa de déelal'er le Professeur

Fabien indigné, d'après tout cc que j'ai pu lire il. cc
sujet, je sais que cette science a progressé clepuis à

pasde géant ct que les rayons humains, que les savants
d'alors n'avaient pas été capables de constater, sont
devenus une réalité classique. Tous les gens de bonne
foi, ct au courant de l'évolution de cette sciencedepuis
quelques années, n'osent même pas les discuter.

_ .Evidemrncnt, repris-je à mon tour, !llais c'estau

Congrès de Venise, dans la Salle i'iapol60nienne du
Palais Hoyal, que ces rayonnements ont été mis on
évidence ayec une telle nettet6 qu'on a môme pu en

percevoir les effets acoustiques.
Dans ce but, le Professeur Bergami, de ~lilan,

avait construit un appaI'cil détecteur d'une très grande
sensibilité et doué d'un pouvoir amplificateur consi-
dérable, qui transformait l'énergie du rayonnement
humain en énergie acoustique et grâce auquel il a pu

faire entend"e dans la salle, en haut-parlenr, les efTets

de ce rayonnement.
En provoquant des contractions musculaires chez

certains animaux, la tonalité des sons du haut-padeur
variait suivant le degré decontraction etun athlète placé
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devant cet appareil, en contractant plus ou moins les
muscles de ses bras, a obtenu des sons si variés que,
s'il avait été n1usicien, il aurait pu exécuter un véri-

table concert.
- Voilà une démonstration tout à fait remarquable

s'exclama le Professeur Fabien émerveille.
- En efTet,cette expérience a provoqué, dans l'as-

sistance,un enthousiasmespontane.Quel dommageque
ces physiciens, dont j'ai parlé tout à l'heure, n'aient
pas assisté à ce Congrès; ils en seraient sortis con-

valncus ...
- Mais cesgens sont tellement prévenus, ou telle-

ment aveugles, qu'il y a les plus fortes chances que,
ll1ên18 s'ils avaient assisté à ces expé!>loncos, ils n'y

auraient pas cru, ne pouvant pas les comprendre. Et,
d'ailleurs, il est probable qu'ils se seraient comportés
comme ce membre de l'Institut qui, à la première pre-
sentation du phonographe à \' Academie des Sciences,
s'écria: « La supercherie a assezduré. Faites sortir

ce ventriloquc qui se moque de nous! ))
- Cela vi ont de ce que, même au sein des sociétés

les plus savantes, on trouve des esprits ignorants ct
fermés aux idées nom·elles.

- Il m'apparaît pourtant, reprit le ProfesseurFabien,
que le rayonnement humain n'est plus actuellement
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discutable. Je me souviens que vous avez mêmeconçu
un appareil il lampes, qui, par le déplacement d'une
aiguille sur un cadran, permet de détecter cerayonne-
ment. Je me rappelle que vous l'avez pl'ésenté au Con-

grès de Radiesthésie en juillet 1.933.
_ Et, en effet, dis-je c'est gril.ce à cet appareil que

j'ai pu mesurer le rayonnement humain de chaqueindi-

"idu.
Ce rayonnement vital a même pu être photogra-

phié. Le premier savant qui a réalisé cette expérience
extraordinaire fut l'éminent Professeur Guido Cremo-
nese, de l'Université de H.ome.D'ailleurs, ces expé-
riences ont été reprises avec succès en Italie par
d'autres biologistes qui ont obtenu les mêmes résul-

tats positifs.
_ Vous avez bien démontré, dans votre ouvrage

L' Jj'ternité, la Vie et la Mort, l'influence du rayon-
nement humain, notamment l'explication de la sym-
pathie et do l'antipathie, qui tradüisent l'accord et le
désaccord, c'est-à-dire la résonance et la dissonance
entre les radiations de deux ou plusieurs personnes.

- A ce propos, repris-je, je dois vous dire queje
reçois tous les jours un nombreux courrier de savants
et de praticiens des divers pays, qui me signalent des
cas véritablement extraordinaires_
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Ainsi, aujourd'hui nlÛJllC, j'ai trouvé, dans ilIon COur-

rier, une lettre du Docteur Roux de L ... , ancien assis-
tant de gynécologie et ancien interne des Hôpitaux
de Paris, qui me fait part d'une observation tout il

fait curieuse. Permettez-moi, d'ailleurs, devous la lire;
vous pourrez nlÏcux en juger par vous-mêmes:

« Cher Monsieur,

« Je viens vous faire part d'un fait d'observation
que j'ai noté et qui vous intéressera, car il se rapporte
au cancer.

« Voici les faits:

« J'ai mis au monde une fillettq qui, maintenant, est
âgée de six mois. Très bonne santé, suivie constam-
ment, bien réglée pour l'alimentation, pas capricieuse
du tout. En un mot, enfant saine et très gentille. Elle
accepte avec des risettes l'approche de tout le monde
ct est gracieuse avec tous. Deux exceptions ni' ont été
signalées. Un M. X ... , ami intime de la famille, pro-
voque des cris, des pleurs, des rages véritables, cha-
que fois qu'il s'approche de l'enfant. Si l'enfant dort,
elle s'éveille et pleure. Or, M. X ... a un cancer au

foie et au pylore. Ceci est su par tous et par lui-
Dlênle. Une autre personne, une infirmière, amie

intime de la famille, provoque les mêmes manifes-
tations chez l'enfant. Elle ne peut l'approcher. Pour
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cette personne, je suis seul il savoir qu'elle a un
cancer de l'utérus. Elle-même l'ignore.

« Voici clonedeux porteurs de néoplasmes, qni doi-
vent rayonner des vibrations 11l0rbicles,qui provoquent
des sensations désagréables, se manifestant par des

crises chez cette fillette de six mois.
« Je crois cette observation intéressante il signa-

ler, car elle vient corroborer vos remarquables théo-
ries émises clans votre livre La l11atiè/'e.

« Veuillez agréer, etc ... »

- Oh, comme c'est curienx. Ainsi, le cancer déga-
gerait un rayonnement morbide?

- Ce n'est pas mon opinion. Vous savezque toutes
les maladies ont une causepathogène. La tumeur can-
céreuse n'est que le résultat d'un déséquilibre oscil-
latoire cellulaire, comme je l'ai montré dans mes

ouvrages.
On peut donc expliquer cc phénomène, non pas par

le rayonnement de la tumeur, mais par le rayonnement
anormal des cellules, qui a été la cause clu cancer.
C'est clonece déséquilibre oscillatoire qui, par l'alté-
ration du rayonnement, provoque la réaction nerveuse

de l'enfant, de même qu'il a provoqué le cancer.
- Cette explication, que vous venez de me donner,

me paraît si simple que je ne comprendspas comment
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il se trouve encoredesphysiciens pour nier l'évidence.
Mais pourquoi vous inquiéter de l'opinion de ces

gens, dont les esprits fatigues et polarisés sont inea-
pahles de suivre le rythme de la seience moderne,

trop rapide pour eux.
- En efTet, les progrès de la physique, des radia-

tions et de l'atomistique marchent à une telle allure

qu'ils dépassentdéjà leur entendement.
Mais la seule chose qui importe, c'est que l'exis-

tence de ces rayonnements cosmiques, c'est-à-dire de
l'Universion, ne peut plus être mise en doute. Ainsi,
au récent Congrès de Physique pure tenu à Londres,
du 2 au G octobre 1934, presqu'aussitôt après le Con-
grès de Radiohiologie de Venise, les efTetsdes ondes
cosmiques et de la « matérialisation » ont reçu une

éclatante confirmation.
- D6cid6ment, interrompit le Professeur Fabien,

il faut que ces questions passionnent vraiment les
savants du monde entier pour qu'elles aient fait l'ob-
jet de ces deux congrès de Venise et de Londres, si

rapprochés l'un de l'autre ...
- Et savez-vous qu'à ce congrès, présidé pm'

Lord Rutherford, ont pris part tous les physiciens 1eR
plus illustres du monde entier: Blackett (de Londres),
Bossi (de Padoue), Compton et Bennet (de Chicago),
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Auger, Loprillcc-l1inguct ct Louis de Broglie (de
Paris), Bowen, Neher et Millikan (de Pasadena,
U. S. A.), Anderson ct S. rI. Nedermcyer (de Califor-
nie), Hoffmann (de Halle), Gamow, Ellis, Chadwick,
Feathe!', Oliphant et Crockroft (do Cambl'idg-c),bien
d'aut!'es encore. Brel', tous les l)l'ix Nobel de physique
et les plus éminents savants 6taient représont6s.

Inutile d'insister SUI' l'importance do ce congrès oÙ
n'ont été 6tudiés et discutés que les travanx relatifs
aux ondes cosmiques, à la physique nucléaire, c'est-
à-dire à la structure dn noyau atomique ct à la maté-
rialisation des photons.

- Je vois que les physiciens modernes, dignes de
ce nom, abondent dans vos idées, reprit le Profes-
seur Fahien. Il résulte de leurs travaux que l'existence
des ondes cosmiques, que nous appelons l'Univer-
sion, ne peut plus être mise en doute et que votre
théorie de la matÙialisation, que vous avez ébauchée
dans votre livre La Matière, se confirme chaque jOUl"
davantage.

- Et je me fais rort de VOliS apporter des préci-
sions. A ce congrès, les illustres physiciens Compton
(prix Nohel) et Bennet, ont démontré que le nombre
cl'ions produits par une gerbe (shower) de ces rayons
cosmiques est de JO-' au niveau de la mer et de

10
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7 X 10-", c'est-à-dire sept fois plus à une altitude très
élevée sur certaines montagnes, (ce qui prouve bien
que ces ondes viennent de l'extérieur, c'est-à-dire des

espaces interplanétaires).
En outre, on a pu constater que l'énergie considé-

rable de ces ondes produit la « matérialisation» dans

l'atmosphère sous forme de rayons mous, qui ne sont
autre chose que les rayonnements secondairesatmos-
phériques et telluriques. Ainsi donc, cette matériali·
sation ne peut se produire que là où il y a une atmos-
pbère, c'est-à-dire un commencement, un germe dc

matérialisation.
_ Je pense bien qu'il doit en être de même pour

toutes les autres terres qui peuplent le firmament. Ces
terres, qui ne sont, elles-mêmes, que des produits de
la matérialisation, possèdent, comme la nôtre, par cc
même processus,chacune lcur atmosphère et, par con-
séquent, toutes les substancesminérales, les végétaux
et les animaux, bref tous les phénomènesde la vie,
que nous connaissonsdéjà à la surface de notre globe.

_ Le Congrès, repris-je, a mis en évidence deux

sortes de rayonnements : les rayons durs, ceux que
l'on rencontre dans les couches supérieures de l'at-
mosphère (stratosphère) et, par conséquent, la radia-
tion très pénétrante qui existe dans l'univers interas-

tral, ct les rayons mous, qui proviennent de l'ionisation
de l'écorce terrestre pal' les rayons durs et qui pro-
duisent les rayonnements secondaires qui, par la
matérialisation, donnent naissance à toutes les subs-
tances chimiques existant sur la TCI'I'e. La formation
de chaque matière se fait selon son nombre atomique
et la longueur d'onde de la radiation qui lui corres-
pond, suivant la compression spatiale moléculaire
caractéristique de chaque matière.

C'est donc à ces ondes cosmiques (Universion) que
nous devons tout ce qui existe sur la Terre, toute
force, tout mouvement, toute vie.

- Et dire, s'exclama le Professeur Fabien, que,
malgré ces travaux remarquables entrepris dans le
monde entier, qu'aucun savant ne doit ignorer et qui
apportent la preuve des ondes cosmiques et de la
matérialisation, nous avons encore chez nous des soi-
disant savants qui s'obstinent à nie!' les faits parce
qu'ignorants eux-mêmes.

- Que voulez-vous, répliquai-je à mon tour, nous
ne réformerons pas le monde... Il Y a bien encore, à

l'heure actuelle, desmédecinsqui contestent les théories
de Pasteur.

- Heureusementquetousnossavantsofficielsnesont
pas de cecalibre-là, déclaraen riant mon interlocuteur.
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Aussi, lui répondis-je, loin de moi la pensée
de comparer à ces physiciens tous nos savants om-

ciels.
Car, dans les deux Académies, des Sciences et de

Médecine, je compte de nombreux amis, auteurs de
travaux remarquables pour lesquels je ressens une

profonde admiration.
- Vos ennemis, eux-mêmes,ne pourraient contester,

cher Ami, que vous avez été le premier, il y a une
dizaine d'années, à énoncer les efrets des ondes cos-
miques sur les phénomènesde la vic et que c'est sur
ce principe que vous avezpoursuivi toutes vos recher-
ches dont les expériences faites, tant par vous que
par les plus illustres savants du moncle en~ier, ont

confirmé le bien-fondé.
_ J'ai donc éprouvé au Congrès de Venise, une

profonde mélancolie enconstatant quelsprogTèsrapides
avait fait, à l'étranger, cette nouvelle science qu'est
la radiobiologie - devenue science officielle en Italie
_ tandis qu'elle restait ignorée et combattue chez

nous où elle a vu le jour.
_ Assurément s'empressade déclarer le Professeur

Fabien, c)est bien en France, et gl'Ùce à vos travaux,

que, dès 1923, les ondes courtes entretenues ont été
appliquées à la biolog·ie... Mais mon amour-propre de

Français a bien souO'crt,en lisant la conclusion de
l'article de Radio-l1fagazine, de voi,' que notre pays
a envoyé, au Congrèsde Venise, comme délégué offi-
ciel, un individu d'origine polonaise, que l'on avait
chargé de combattre ces théories nouvelles. On cùt
dit que l'on voulait viser votre œuvre.

- Par exemple, m'écriais-je, vous aussi, vous YOUS

indignez de la conduite de cet individu! Je seraisbien
curieux deprendre connaissancedeeetarticle. Montrez-
le moi donc.

Là-dessus, le Professeur Fabien sortit de sa poche
cettc coupure et me lut les conclusions de cet article:

Mais en ma qualité de Français, je dois avouer que je me
suis senti péniblement impressionné en constatant que, tandis
que les autres nations avaient choisi, comme délégués, los
savants les plus illustres et les plus distingués, la France
était représentée par un docteur en médecine d'origine polo-
naise et pal' un membre de notre Académie des Sciences
qui ne s'est montré qu'une demi-heure à une séance pOUl' la
présider, sans prendre part à aucune discussion.

Et l'impression la plus pénible que nous a,vons l'essentie,
nous autres Français - et qui fut partagée pal' beaucoup
d'Italiens amis de la France - ce fut de voir, lors de l'inau·
guration solennelle, après les magnifiques discours pronon-
cés pal' le sénateur Marconi, en italien, pal' rillustre savant
Compton, en anglais, et par le comte Volpi, dans le plus
pur français, ce docteur d'origine polonaise, lire avec un
accent étranger, un discours au nom de la France. Il
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en fut de même pendant toule ]a durée du congrès où il ne
cessa de s'imposer ct de présidcl' toutes les séances qu'il
pouvait cherchant à dénigrer de nombreuses et rema('quables
expériences faites SIlI' le tOl'rain de la radiobiologie qui for-
mait l'obiet même du congrès.

Alors que l'Amél'jque avait envoyé des physiciens, tels que
Wood et Compton, l'Anglctcl'rc des biologistes tels qu'Adrian
(Pl'ix Nobel) et Blackctt, l'Allemagne des expél'imentatoul'S
de premier ordl'c, tels que Regcner: Abderhaldcn, vVarburg,
J'Italie, l'illustre Marconi, et des professeurs tels que Rivera,
Castaldi, Pirovano, 1'vlczzadroli, Rossi, etc... parmi les repré-
sentants de la France ne sc trouvaient guère que des ph;ysi-
ciens ignorant complètement la biologie ou des biologistes
nullement au courant de la physique moderne, au point de
contestor. l'existence du rayonnement biologique et celle des
ondes cosmiques, qui fut d'ailleurs prouvée expérimentalement
au cours des séances de ce congrès.

Vraiment, la France n'aurait-elle pu trouve!' des délégués
plus rop,>ésentatifs et plus qualifiés?

UN FRAKÇAIS DE VE~'ISE.

- Pourtant, dit alol's le professeur Fabien, ceserait
se tromper lourdement que de supposer que, dans
ce domaine, la France ne possède pas des savants
remarquables susceptiblesde la représentel' dignement
à des congrès aussi importants.

- En eJTet,repris-je à mon tour, notl'e pays est'une
tel're fertile oÙ l'on voit éclore, comme dans un jardin
magnifique, les jeunesplantes de la Science et du Génie
dont l'éclatante floraison promet, dans un proohe avenir
les fruits les plus remarquables. Malheureusement, ces
fleurs sont emportées par le vent et la tempête de la
haine et de la jalousie. Des étrangers viennent parfois
d'Outre-Rhin et d'Outre-Atlantique pour cueillir ces
fleurs fanéeset desséchées,pour les faire revivre, les
cultiver dans leurs serres et pour les importer à

nouveau cheznous commedes produits de leur propre
sol.

Hélas, ces jeunes savants, si dignes d'intérêt, se
trouvent le plus souvent dénuésde ressources et aban-
donnés à leurs propres moyens. De plus, ils voient
leurs eJTorts annihilés et réduits à l'impuissance et
finissent pal' disparaître dans la tourmente de l'exis-
tence.

Je suis
nombreux

moi-même
chercheurs,

en correspondance
pleins d'ardeur et

avec de

_ En eJTet,repris-je après cette lecture, j'ai étc
fort surpris, moi aussi, de voir arriver à ce congrès
un petit individu à faciès livide, d'origine polo-
naise, et totalement inconnu chez nous, qui vint au
congrès au nom de la France et du Ministère de l'Edu-
cation Nationale pour représenter notre pays. De nom-
breux Français et tous les savants italiens amis de la
France en ont été profondément choqués et indignéS. de foi :
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licenciés ou docteurs ès sciences, physiciens, ctc...
qui connaissent la physique moderne aussi bien que
les plus illustres savants de l'Étranger, et qui s'ac-
crochent à moi comme à leur sauveur. Malheureuse-
ment, je ne puis rien faire pour eux que de constater
tristement que, non seulement aucun encouragement
ne vient soutenir leurs efforts, mais qu'ils nc ren-
contrent que malveillance et hostilité.

C'est ce qui explique pourquoi, depuis de longues
années, tous les prix Nobel sont enlevés annuellement
par les Anglais, les Allemands et les Américains, car,
chez eux, lorsqu'un jeune savant a une idée sortant
des sentiers battus, soit en physique, soit en chimie,
soit en physiologie, non seulement il est encouragé,
mais encore on lui donne tous les moyens pour pour-
suivre expérimentalement ses recherches,

Ainsi, il y a quelques années, un jeune sayant
américain a eu l'idée de multiplier les isotopcs cn
augmentant le nombre des électrons et des neutrons
dans l'hydrogène de l'eau. Et, de la sorte, pour
obtenir ce liquide sept à huit fois plus lourd que l'eau
ordinaire, il a dépensé, dans scs expériences, pour
une seule goutte, quarante mille francs.

Allez donc obtenir, cheznous, dans nos laboratoires,
les moyens dc faire une telle expérience. D'ailleurs,

l'Amérique a fait là un très bon placement, puisque
ce savant a l'emporté pour cettc découvel'te le prix
Nobel de Physique, d'une valeUl" bien supérieure à

celle de cette goutte d'eau de 40.000 francs, puisqu'il
l'apporte environ un million et demi, si je ne me
trompe.

Kt, cependant, cene sont pas les fonds qui manquent
aux laboratoires français, c'est uniquement l'esprit
d'initiative et d'encouragement aux jeunes savants

pleins d'ardeur.
Leurs idées hardies ct fécondes sont systémati-

quement étouffées dans l'œuf par la gérontocratie de
certains savants, dont l'esprit polarisé et routinier ne
peut comprendre la portéc considérable de cesconcep-

tions nouvelles.
- M.ais, malgré toutes ces difficultés, répliqua le

Professeur Fabien, nous avons cependant une pléïade
de savants dont notre pays peut êtl'e fier.

- En efl'et, lui répondis-je, c'est qu'ils font preuvc
d'une résistance extraord.inaire qui leur permet de
lutter ainsi contre le vent et la tempête.

Il existe, aussi, d'ailleurs, une autre science toute
nouvelle dont les pionniers sont raillés et méconnus,
c'cst, comme vous pouvez vous en douter, la Radies-
thésie. Je me suis d'abord refuséà croire aux prouesses
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de certains de ces radiesthésistes, mais les résultats
qu'ils ont obtenus sous mes yeux m'ont déconcerté
et convaincu. Ainsi, j'ai vu l'Abbé Bouly et sesélèycs,
il l'aide de leurs pendules ct de leurs baguettes,
déceler des maladies de toutes sortes: cancer, tuber-
culose, syphilis, etc... et les localiser avec une
grande précision sur des sujets résidant à une dis-
tance de près de mille kilomètres de là, à l'aide
d'une simple mèche de cheveux ou d'une lettre du
malade.

- C'est incroyable, s'exclama le ProfesseurFabien.
Et si j'entendais cela dans la bouche d'un autre que
vous, je me refuserais à y croire.

- Attendez, repris-je, il y a encore plus fort. Un
autre ecclésiastique, l'Abbé Van der Cruyssen, euré
à Dijon, a fait devant moi une expérience qui m'a
complètement bouleversé; au moyen d'un simple
catalogue de musée, celui du Louvre par exemple,
il arrive à expertiscr toute œuvre d'art et à dirc si
cette œuvre est authentique ou ne l'est pas. Voici
comment il opère:

Il place sa main gauche sur une reproduction d'un
tableau authentique de Rubens ou de tout autre
peintre et, tenant de la main droite, son pendule au-
dessusd'une autre reproduction d'un tableau du même

peintre, pal' exemple celle du catalogue du Musée dll
Louvre, il observe les mouvements de ce pendule.
Ce pendule prend un mouvement de rotation si la

reproduction placée en dessous est celle d'un tableau
authentique, et un mouvement d'oscillation dans un
plan vertical si cette reproduction est celle d'un tableau
faux.

- C'est vraiment déconcertant, répondit le Pro-
fesseur Fabien, mais tout ceci devient croyable,
grâce aux explications que vous m'avez dounées ce
matin, à la lumière de votre théorie de la compres-
sion spatiale dans l'Universion.

- Un autre ecclésiastique, le R. P. de Bellainq, de
Lyon, savant averti doublé d'un philosophe distingué,
a obtenu également des résultats impressionnants,
détectant toutes les maladies avec son pendule et
arrivant même à guérir des malades à distance.

Je ne parlerai pas de l'Abbé Mermet, si célèbre par
ses prospections à distance et son extraordinaire
faculté de retrouver toutes les substances et tous les
corps cachés dans le sol, même des cadavres histo-
riques et séculaires.

- Mais cette sciencesi extraordinaire compte-t-elle
parmi ses adeptes beaucoup de savants? se risqua
timidement à me demander le ProfesseurFabien.
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Parmi les radiesthésistes, m'empressai-je de lui
répondre, il y a des chercheurs et des praticiens des
provenances les plus diverses: médecins, vétérinaires,
sans-filistes et, surtout, heaucoup de memhres du
clergé, ainsi que des licenciés ès sciences, desprofes-
seurs ct même des polytechniciens, etc... Ils poursui-
vent l'objet de leurs passionnantes recherches dans le
silence et l'obscurité, de sorte que l'on peut s'attendre,
d'ici peu, àdesrésultats extraordinaires qui dépasseront
tout ce que l'on a découvert depuis une trentaine
d'années ct laisseront bien loin derrière cux les con-

ceptions les plus osées.
Tous ces chercheurs s'acharnent dans leurs travaux

ct n'arrivent pas toujours à comprendre eux-mêmesla
causalité des faits qu'ils constatent. Beaucoup d'entre
eux ont adopté mes théories de l'oscillation cellulaire,
de l'universion et du rayonnement de la pensée du
cerveau, que j'ai longuement développées dans mes
ouvrages antérieurs, cherchant à expliquer cesfaits si
troublants que la Radiesthésie met pour ainsi dire
sous nos yeux au moyen des ondes cosmiques qui
rcmplissent tout l'Univers et que j'ai dénommées
« Universion )), ainsi que par ma théorie de la « com-
pression spatiale)) produite par chaqueatome, chaque
molécule, chaque substance ct qui donne naissance,

comme je viens de vous le dire, à un rayonnemcnt
spécifique que tout somcier est capable de détecter

physiologiquement.
Mais ne nous arrêtons pas aux théories. Considé-

rons, ponr le moment, los faits qui sont pl'odigienx,

incroyables...
- Commevous le voyez, déclara alors le Profes-

seur Fabien, tont so ramène, en dernière analyse, il

l'universion et tout peut s'expliquer grâce il lui, qu'il
s'agisse de médecine, de biologie, de radiesthésie, de

physique, etc...
- Oui, Ini dis-je, bien qne certains savantsillnstres

aient acceptémes théories et figurent au nombre de
mes partisans, il faudra encoredolongues annéesavant
que ces théories aient pénétré dans les masses et
soient admisespar tont le monde.

- Il en est de même, conclnt le Professenr Fabien,
pour toute doctrine et toute roligion. N'en a-t-il pas
été ainsi pour le Christianisme? Quelles diilicultés
n'ont pas enes, au début, les apôtres, pOlir faire triom-
pher leurs idées, mais voyez maintenant quel splen-
dide essor a pris la religion chrétienne, qui rayonne il

présent SUl' le monde entier.
Ma conviction intime, cher Ami, c'est qn'il en sera

de même pour l'universion ct qu'étant le principe de
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toute chose et se trouvant en tout et partout, il doit
être identifié avec l'Etre Suprême et qu'il aUl'a, un
JOUI', commelui, sestemples, sesadeptesct sa religion
qui sera la religion scientifique et universelle du genre
humain.

- Vraiment, je suis très touchéde votre bonté, repris-
je, ainsi que de votre amitié à mon égard. Cette idée
que mes théories pounaient devenir un jour une réalité
et qu'elles pourraient avoir leurs temples, leurs apôtres
et leurs adeptes, me comble d'honneur, mais assuré-
ment cc n'est pas nous qui vcrrons tout cela.

Nouscontemplerons,peut-être, ccsrealisations d'une
autre planète oÙ nons vivrons dans la félicite et le
bonheur, mais, dès à présent, ce serait pOUl"moi une
grande joie si je pouvais arriver Ct fai,'e accepter par
les hommesla certitude de la survie éternelle, indes-
tructible car, en somme, notre humanit6 saufIre pro-
fondément de l'athéisme, de l'incroyance, de la dispa-
rition de la morale... D'oÙ tous les crimes, toutes les

guerres, toutes les malhonnêtetés... Les hommes ne
croyant plus à rien et n'ayant que cette misérable vie
terrestre croient tout permis, puisqu'ils ne craignent
aucun châtiment ultérieur et sc disent chacun cn lui-
même: « Après moi, la fin du monde)).

Il ell scrait autrement lorsque les hommes compren-

draient que notrc vie terrestre, si courte, n'est que
provisoire et qu'elle est négligeable vis-à-vis de la
vie éternelle, avectoutes sesmagnificences. Ils seraient
moins 6goïstes, fcraient moins de mal à autmi et
l'humanité scrait meilleure.
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